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. vflie^ efi féirpcmtë ai$ pint de 
Perfeiiton , où elle tft. Entretien 
deflufieurs Fhjficierfs qui detim 
fent les différentes opinions fur Is 
plupart des Matières de Phyftque. 
Comment l*effat , C ex amen , é* l^ 
comparai fonde ces opinions dtffi^ 
renfes ont contribué ^ U Perfee^ 
fionnfr. Pag. f 
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LORIGIKE ANCIENNE 
DELA 

P H YSI QUE 

NOUVELLE. 

DIX-NEUVIE*ME LETTRE. 
EUDOXE A ARISTE. 

Moyens far »ù U ï'hjjlque NeU' 
•vtUe efi fAmetiue *» poiat dt 
ferfc£iion , oit elle efi. Comment 
l'ejfai , l'examen, (jr U (omfét- 
TAtjon des ofinims différentes y 
ont contribué. 

IOUS voulez donc ; 
Arifte , que je m'ex-. 
plique fur les moyens 
par lefquels la Phyd- 
que ett parvenue au degtc de 
Tome m. A 



perfeftion , ou elle eft. jeffaye- 
rai de les développer , ces 
imoyens , d'autant plus volpn- 
tiers , que ce feront prefqu'au- 
ttnt d'occafîons différentes de 
vous écrire , & de m'entretemc 
avec vous. 

Là Phyfîque a , ce me femble ; 
atteint ce degré de perfedion. 
I . Par les effais , pour ainfi-di- 
rCjpar l'examen , parla compa- 
raifon des conjeâures , des pen- 
fées bifarres ou folides , qui 
pouvoient naître dans refprit fur 
la Nature, a. Par l'étude delà. 
Nature dans elle-même , plutôt 
que dans les Ouvrages des Phy^ 
ficiens.j. Par la Méthode. 4. Par 
les inftrumens nouveaux , & par 
les expériences de Méchanique \ 
d^Optique , de Chymie , d'Ana- 
tomie , &c. y. Par rétablifle- 
ment des Académies» & par Tin- 
ititution des Journaux » ou des 



DE tA PhYSIQUI NOVTIILE* J 

Mémoires deftinés à fervir à THif* 
toire des Sciences. 

Entrons dans quelque détail. 
Il ne faut que des Seni pour 
jouir du fpedacle que la^Natu* 
re nous donne dans TUnivers» 
Mais vous diriez que la Nature 
a pris plaifîr à nous cacher les 
îcflbrts qu'elle feit jouer fecré- 
tement dans le deflfein de nous 
le donner , ce fpeâacle. Pour 
découvrir ces reflbrts , il faut 
eflayer bien des penfées diver- 
ses , bien des conjeâures. Mais 
enfin , une conjeâuce en attire 
une autre i Tefprit naturellement 
curieux & inquiet les multiplie , 
ks compare > la comparaifon 
fait mieux fentir ce qui! y a de 
foibledans les unes « ôc de fo- 
lide dans les autres 5 & à force 
de multiplier & de comparer les 
conjedures , on parvient à la vc- 
citc. C'eft ce que les Phyûciens 

Aij 



4 l*Orx^îni ancii^n>4i 
ont fait, comme nous l'obfçr^. 
verons , dans une forte d'Hiftoi^ 
re at^ifçgéç de leurs conjeif^ures , 
pour amener la Phyfique av 
point où elle eft. Nous y fui- 
vrons encore , à peu-près , l'or-^ 
4re & le ^lan des Matières quQ 
i)ou$ avons déjà fuivis deux fols j 
& en fdlant à notre but , nous 
verrons en même- temps & la fqi^ 
bleffe Sç. lafpjrcp dç refjprif h^i- 
maip. 

Voulez-vous, Arifte, que dans 
cette vue , nous égayons un peu 
notre Philofophie à faire parler 
Ifis Phyficiens gptès leur mort { 
Nous ne leur ferons dire , pour 
le fonds , que ce qu'ils ont ditp 
Ils rediront quelques rêveries : 
mais parleurs rêveries , ils donner 
rpnt quelque jour à la vérité mê« 
me.Âflemblons4e6 donc dans ri« 
magination $ tout peut trouves 
place ims HmagiQïitioniouplûtôt 



fcùniflons-lcs , comme on a fait 
plus d'une fois dans les Champs 
Elifées 9 le rende2-vous aura 
quelque chofe dé plus enga- 
geant , il fera plus riant. Quoi- 
que rAflemblce ne foit qu'ima- 
ginaire & Poétique , elle pourra 
nous inftruire > & nous conduire 
où nous voulons aller $ la Fable 
eft faite pour faire goûter le vrai. 
Suppofons qu'un Phyfîcien Mc« 
derne a prie quelques Modernes^ 
& plufieurs Anciens , de s'expli- 
quer fur lès principaux points 
de Phyfîque.Tous ceux qui vien- 
dront fe prcfenter , feront bien 
reçus s ils parleront quand ils le 
jugeront à propos « chacun dans 
fon génie , mais d'une manière 
précife , autant qu'il fera nécef- 
faire prccifcment pour laifTer 
voir fon opinion ou fâ penfce j 
les Morts parjent peu. Les Af- 
femblées en id^e font faites en 

A iij 



7 l*Olll6TKSAKeiZKNE 

un inftant , & auili nombreufes 
que Ton veut. 

. Déjà 5 A naxagore , Anaximan- 
dre , Thaïes , Phcrccyde , Em- 
pédocle , Démocrite^ Heraclite , 
Platon , Ariftote^ Epicure , Def- 
cartes , &c» font réunis. Déjà 
rx>n commence par les principes 
des corps : mais .... fuppofons 
plutôt l'entretien fait : le voi- 
ci» 

Anaxagore. Comment dé- 
velopper les Principes des 
Corps f Les Corps ont une in<«^ 

litc de principes, f i ) 



(i ) Infinîta prin- 
cipia matehalia. 



MeUfbjJît. lit. u 

Câf. î.f. 16^. Z>. 

Origenîs Philofo-l( principia ditic ) 
phumena,i4^. S.l Anaxagoras inâni- 
de Anaxagora. A- 1 tatem partium fî- 
naxagoras .... in- 1 milium ^ ibii câf. 
finira dicît cflcU.f. 273. Z>. Ces 
principia. ^rîjidr.l parties innombra- 
Duvéllii. Tom. 4. 1 bies 6c femblablef 



Cl lA Physique Nouvelii. 7 
Anaximandre. Une infini- 
té; Non^ ils n'en ont qu*un : mais 
il eft infini ; c'eil l'infini même; 
Tout vient de Tinfîni , tout va 
s'y perdre* ( i ) 



font y félon Ânaxa- 
gorc , des parties, 
par exemple , of- 
feufes , des parties 
charnuës.&cLesos 



font formés de pe- 
tits o$î les intcf* 
tins , de petits in*> 
teftins. 



» Ofla videlicct è pauxillis , atque mi- 

» nutis 
s OiHbus ^ fie 8c de pauxillis , atqde 

a» minutis 
» Vifceribus vifcus gîgnî •. • . 
»£z aurique putat micis conHftere poiïe 
» Aurum&c. Lhct. LU. i.v. 835. 



( 1 ) Is ( Anaxi- 
mander ) infini - 
tatem naturacdixit 
efTe y ex qua omnia 
gigncrentur* Cic. 
fU£fi, AcAdJih.4. 
a> Anaximander ^ •• 
y principium re« 



mm infinité af- « 
cribit ex que « 
omnia fiant ^ êc « 
in quod omnia « 
difiblvantur. « 
Plutarrch. » de 
pUcitis Phihf. Ith. 
II. CMp. 5. Ofigi^ 

A ni) 



* t*0 RIGINEANCIENNE 

T H A L E S. L'infini ! Non,c'eft 
TEau , tout vient de TEau com- 
me Homère Ta dit( i ). En effet, 
les Plantes , le Soleil , lés Etoi^ 
les- mêmes , TUnivers entier , 
tout fe nourrit de Vapeurs : 
Donc tous les Corps rcfùltent 
d'un feul principe $ & ce princi* 
pe , c'cft TEau ( 2 ). 



nis PhilofopbumefiÀ 
iap. 6. de jinAxi- 
mdndro. 

» f I ) Omnium 
» entium . • . prin- 
3> cipium . • . Tha- 



ïes. • ./ âquam « 
ait cffc. Ariftot. « 
tom. 4. Metaphyf. 
Itb. I. CAf^y.f. 11^4. 
D. È. 



• Thaïes principium rcrum cffc dixît 

» aquam . . • 
Occétnus cunBis ftéthet primçrdia rehus. 
Plutarch. de placitis Philof. lib. i. c. 3. 



( 1 ; Ibid. Arif- 
tot* tom. 4. Me- 
tAfhjfîc.Ub. î.cdp. 
3. p. 2^5. C Ori' 



genis Phihfipbié' 
mena. up. u de 
Thalctc. 



M LA Physique Noûvbili. y* 

P H e' R E* c I D E. L'Eau î Non, 
c'eftla Terre. 

La Terre eft le fonds , d'où 
rUnivers entier eft forti ( i ). 

Anaximene. La Terre ! 
Non , c'eft l'Air ( 2 ). 

L'Air éft la bafe de tourna pro- 
portion qu'il s'atténue , ou qu'il 
îc condenfe , il fe me'tamorpho- 
fe en différentes efpéces de 
* corps. ( 5 ) 



» ( I ) Phcrccy- 
» des Syrus dicc- 
» bat terram effc 
» omnium princi- 
3» pium « Stxths 
Emphuus , p. 3 67. 
Cenevd. infel. 

C 1) Anaximcncs 
autem & Diogenes 
aërcm priorcm 
aquâ, & maxime 
fimplicium corpo- 
rumprincipiumfta 



i^MetâfhjfJih.V. 
c. 3. p. 2^5« C. »A- 
riaximcnes prin- « 
cipium rerum « 
pronunciavit efTe « 
aërcm. Plutarch. « 
de PUiitts Pbihf. 
lib. ù cdp. 3* vin* 
3> finitum aëra » 
Ctc* Ai éd. quéft, 
lib. 4. 
( 3 ) Infinitum « 
I aëra e(Te princi^ 



cuunc. Ariftot. r^m*! pium. 9 Ottgms 



1 



tÔ L'Ok IGlKt ÀKClEtiKf 

Heraclite. L'Air ! Noti ; 
cf eft le Feu. D'abord , il n*y a- 
voit que du Feu : mais une partie 
du Feu s'étant éteinte j les pai> 
ticules groflîéres fe font unies ^ de 
elles ont donne la Tctre. Enfuitc, 
une partie de la Terre s'eft trou- ' 
Tee dilToute en Eau par Taâion 
de la chaleur } & TEau » qui s'eft 
évaporée , a pris la nature de 
ÏAir : de-Ià ^ le Monde , que le 
Feu doit confumer ( i ). 

ArchelaUs, Non , ce qui 
fert de principe aux Corps , ce 
n'eft ni la Terre précifément « 



Philofopbumend . r, 
7* de Anaximcne. 
» ( I ) Simpli* 
9»ciuni corporum 
a» principium • • • • 
a» Heracîitus Ephe- 
» fîus igncm ( (la- 
»tuit^* « yfrifi. 
tom. 4* Mitafhjfic, 



Heraciitus ig-« 
nem omnium « 
efTe rerum prin 4e 
cipium ( pcrhi- « 
bct ). «r Plutarch. 
de pUcit. PkiUf 
lib. u Câf. }• 



ni TEau ^ ni TAir , ni le Feu : 
Xenophan£, Car c*eft 

la Terre & r£au. 
H I p F o N. Ou plutôc l'Eau 

& le Feu, 

O £ N I p o £> £. Ou plutôt le 

Feu & r Air { i ). 

AnCHEtAUS. Ou plutôt 

rAir,l'Eau,&laTerre(2). 

Zenon. Ou plutôt Tafforti- 
ment de ces quatre chofes ( 5 )• 



» ( I ) Diccbatl 
» edfe omnium 
a» principium & 
»clementum..Xe 
m nophancs^aquam 
3» & tcrram. Hip- 
a> pon* • Ignem & 
•aquam 5 Ôcnipo^ 
3» des , igncm & 
» aërem. Sextus 
» Empiricus, yidv. 
Mathematicps. p. 
3^7. de corpore. 



dnevd in fil. 

Cl) Plutatch. « 
de Placit. « Phi^ 
lof. Ub. I. câf. j. 

( 3 ) Stoïci , « 
tcrram & aquam « 
& aërem & ig- « 
ncm. « Sextut 
Emptr. Adv* Mà^ 
them.p. iéj.Plu^ 
tarcdefUc. FhiU 
lih. i.Câf. 3* 



12 L*0RICINB AKeiENKE 

E M p È D o c L E. Zenon y fait- 
il attention ? 

La Terre , TEaû , TAîr & le 
Feu font des EIcmens, il eft vrai, 
( 1 ) des Corpufcules , qui corn- 
pofent les Corps fenCbles 5 mais 
font-ce des principes ? les Prin- 
: cipes n'ont point de Principes : 
Or, le Feu, TAir, l'Eau , la Ter- 
re ont leurs Principes , & ces 
Principes font ceux des Corps 
fenfibles. 

Aristote., Platon-même 
en convient (2). Mais quels 

( I ) Elcmcnta, Iclemcnta qu^- 



» ciu*x m materix 
» ipecie dïcunrur , 
» quatuor cflTe pri- 
3» mus afleruit 
» ( Empedocles ) 
jtrijlot. tonu 4, 
Metapbyjieorum 
Itb. I. CéLp. 4, p. 
i6i. A. » Empe- 
> docles corporea 



tuor ( ait elfe ) « 
terram , aquam « 
aërem & igncm. ^ 
ib'ià. tom. I. ^it 
gêner. & 4ortnpt. 
lib. I. cap. 1. p. 

(1) Ariftotelcs 
ac Plato.-. • difFcr- 
rc ' ab elcmcnto « 



De Lai P«VSIQJT1 NOUVBILII ï^; 

font eafin ces principes ? 

Empedoclb. La difcorde & 
ramicié , ou l'antipathie & la 
fympathie de certaines particu- 
les plus délices encore que les 
Elémens , & qui font çpmme les 
Elcmcns des Elcmens ( i ), 

H I p p o N. L'antipathie & la 
fjrmpathie ! Ces principes-là font 
ils bien intelligibles f Je croyoij 
que les vrais principesdes Corps 
éxoipnt le froid & le chaud ( 2 }» 

9 ptincipium di-lquxdainminutif <c 
» cunt. Plutdr^h. Ifima fragmenta , « 
de placitis Péi/o/ itanquam elemcn-«i 
m. I. cap. 2. Ita elcmcntis prio-« 

( I ) Empcdoclcs ra.Œ ibid. €. x). « 
» dicit elcmcnta , Univcrfi princi- « 
» igncm , acrcm , pium difcordiam « 
a>tcrram , aquam , ftatuit & amici- « 
» duo âutcm prin- tiam. « Ong* Philo". 
»cipia,amicitiani& fofbumna caf. 3: 
a> difcordiam. lUd. de Empedocti. 
» Antc quatuor c- ( 2 ) HippQ pirin c 
» lementa poniticipiadixic , fri-g( 
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P ARM EN IDE. Je Ic croyoîf 
auflîfi). 

Empbdocle. oh, oh, le 
froid & le chaud ! Les voilà , les 
principes intelligibles. Mais que 
veulent dire Hippon & Parmeni- 
de , par le froid Se le chaud ? 

Hippon. L'Eau & le Fçu. 

Parmenide. Le Feu & la 
Terre (i). 

Empedoclf. Mais on a 
fait voir , ce femble , que la Terre 
l'Eau, & le Feu font des Elémens, 
non des principes. L'Eau & le 
Feu ! J'aimerois autant que Ton 
dît « comme un certain Zaratas 



» gidum quae fit a> 
» qua &c calidum 
» quod fit ignis. » 
Otig. Pbilofhfbu- 
mina cap. 14. 

(i) Parmenides 
Calidum & frigi- 
4uin principia facit. 



Hiscautcm appcl- 
lat igncm &c tct'^ 
x2im.Anflot.tom,i. 
Natjiujfcult. lit. I. 
eap. 4. de gêner. & 
corrupt. L u c. j. 



SE LA PffYSIQJXE NOUVBLLB. îf 

Caldcefij que les vrais principes 
font la Lumière & les Ténèbres 

Pythagore. La lumière & 
les ténèbres 3 le froid Ôc le chaude 
l'antipathie & la fympathielOn fe 
plaît donc à chercher les princi-« 
pes des Corps , dans des Anti« 
thefes^dans des jeux de mots qui 
nedifentrien^ qui n'offrent rien 
à refprit , & qui ne Téclairent 
nullement ^ tandis que je les 
vois évidemment, ces principes , 
dans les nombres , dans règalité 
& Tinègalité qui font les Elémens 
des nombres ( a ) j dans les me^ 



» (i)Duasàpri- 
» mordio caufas ef 
»fc ^lucem & ca- 
9 ligincm. Origi- 
fus Philo fifbumena, 
(dp. %. de Pjftha 
lorâ. 
» (i) Numcro- 



rum elementa , < 
etitium quoqiie ^ 
cundoruni cic- < 
mcnta (Pythago-* 
rici) cflfe putarunt< 
totumque coelum < 
harmoniam , & < 
numerum cffem. < 



fares^ dans les proportions, dans 
les accords* Auflî,regne-t-il dans 
l'Univers une harmonie merveil- 
leufe^ & toutes les parties qui le 
compofent , font cnfemble un 
concert mélodieux , une mufîque 
charmante ( i )• 

De'mocrite. Ah, ah, ah; 
Pythagore veut donc que les 
principes des Corps foient des 
chofes incorporelles 9 des cho(es 
fpirituelles ( 2 ) ? Pour moi , je 



» nttmcri autem 
a»xiemcnta,par & 
a» impan Ariftot. 
» f I ) Supponens 
•numéros & men- 
a»furas adin venir 
»n^turac fecundam 

's 

«generationem . • . 
»nurqeri ex quibus 
3> tes' profeminan- 
» ait. .. mundum 
a» dixit meios canc- 
» re ^ & cum har** 



moniâ fîve con- « 
centu comparatum 
cflc.» orig.Pbil.c.i. 

Rerumprincipia 
ccnfuit ( rythago- 
ras ) elfe numéros. 
Plut, de Phil. plac. 
liù. I. cap. 3. 

(2) Ex bis qui « 
incorporea ccn « 
fent principia 5 ce 
Pythagoras qui- « 
dem dixit nu- « 

croyoi^ 



Di LA Physique NotrvEttE. 17 
Ciroyois que les nombres , les 
mefures , & les proportions des 
parties de l'Univers fuppofoicnt 
les principes. * Hé , comment 
peut on regarder régalitéj & Tin- 
égalité des nombres , comme 
des Principes , ou comme des 
Blémens ? L'égalité & Tinéga* 
lité des nombres fuppofent les 
nombres-mêmes. Après tout eft-41 
étonnant que Pythagore , qui 
étoit Etallde avant le Siège de 
Troyc , Euphorbe au Siège de 
Troye , & qui fut çnfuite fùccef- 
fivement Mermotime de Samos^ 
& Pyrrhus de Delos ( 1 ), c'eft- 
à- dire,. qui vi voit quatre à cinq 
cens ans sivant que d'être , ait 
des lumières que nous n'avons 
point j& découvre les principes, 

» meros effc om- 1 nevê, in fûl. 



» nium pnncipia 
SeS. Emfiric. p 
^éjÀt Cet fore. Ge^ 

TQmtlJI. E 



( I ) Orig, Phi- 

lof. €df. 1. 



ft L'OmerNBAKCIBHME 

où nous ne les voyons pas f La 
mufique univerfelle » qui réfulce 
des nombres , d^s mefures» des 
proportions, eft quelque chofe 
d'harmonieux» fans doute ; nen 
de plus touchant : mais à quoi 
bon cette harmonie charmante f 
Ce chant mélodieux, cette mu- 
fique dont rUnivers entier reten* 
tit> perfonne ne l'entend. 

P T TH A G o RE. Hé » pourquoi 
ne Tentendez- vous pas» finoa 
parce que vous êtes accoutumé 
de Tentendre , j'ayant toujours 
entendu dès le premier inftant 
de votre vie (i) ? L'habitude 
tend tout infenfible (i ). . 

» ( X ) Caufam ImaDifcftuSi « jifif" 
shuju^ ^ inquiunt l/or« tam. i.- dt 



» eflè^continuo fo- 
<» |ium hune ciTe 
0» cum orimur , ut 
» non fît ad filen 
i»tiuni conixaxium 



Cœh lib. u €âf. % 

(i)Sdpion en- 
tend le Concert 
des Cieux dans le 
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Db'mocrite. Difons auffi 

que Ton ne voit pas le Soleil en 

plein jour, parce qu'on eft fait à 

ie voir. Ou plutôt difons quelque 



fonge célèbre de 
Cicéron. Qu'eft- 
ce , dit Scipion en- 
chanté , qu*eft-cc 
que cette Harmo- 
nie fi forte 6c fi 
douce y qui vient 
frapper mes oreil- 
les ! On lui répond 
3ue c*eft l'accord 
es fons produits 
parle mouvement 
& par Timpulfiof) 
des Orbes Célcf 
tes , dont la fitua- 
tion dans des in- 
tervalles inégaux y 
mais proportion- 
nés y f<^rme tout-à' 
la fois des baifes& 
des deflus *, que le 
Cid de II Lune 



rend un fon gra- 
ve & fourd, tan- 
dis que le Ciel des 
Etoiles rend un fon 
vif Se animé s que 
Tun eft rOûavc 
de l'autre ; & que 
fi les Hommes 
n'entendent point 
cette Harmonie ce- 
iefte, c'cft que l'ex- 
cès du bruit les t 
rendusfourds à cet 
égard. 

A force d'entendre 
un grand bruit , on 
peut ccfler d'y faire 
attention. Mais dès 
que l'on s'y rend at- 
tentif^ onnelatfTe 
pas de Tentendrc. 
LeSongede Scipio» 



ao l'Origine amcîzkkc 
chofe de férieux. Il y a donc 
deux principes > & ces deux prin^ 
cipes ne font autre chofe que les 
Atomes & leVuide(i).£picure Se 



n*cft qu'un révc:& 
Ciceron qui le fiit 
révcr en Pythago- 
ricien , rcvc , ce 
femble , un peu 
lui-même. 
9 Quis eft y in- 
a»quam , quis eft 
»qui complet au 
» tes meas , tantus 
» Se tam dulcis fo- 
»nus ? hiccft, in 

• quit iile , qui in- 
«tervallis conjun- 
»âus imparibus , 
«fedtamenprora 
3» ta porcione dif- 
»tin(îlisimpulfu& 
» motu ipfonim 
3»orbium confici- 

* tuf &c.hoc foni- 



hominum obfur- « 
duerunt. » CiCm 
S^mnium Sâpionis. 
Amfielod. ex Of. 
Elt^evirianâ. fdg. 

2JO. 

( I ) Democri- « 
tus folidum & « 
ioane principia « 
ftatuit^quorum U- « 
lud rationem en- « 
tis , hoc vero ra- « 
tionem non entis « 
habere ait. Arift. 
tom. I. Nat. Auf- 
cuk.lib. i.cap.6. 

Leucippus ac e« 
jus familiaris De- 
mocritus>elcmen- 
ca quidem plénum 
& vacuum eiTeaïunt 



Situ oppletae auresidiceates hoc qui» 
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Leucipe font , ce me femble , 
dans ma penfce, ils applatidif- 
fenc » du moins, du gefte. Hc^ 
peut-on n'en convenir pas ? 

Heraclite. LesAtomes& 
le Vuide f En vérité Dcmocritc 
peut-il avancer fans rire, ce que 
je ne puis entendre fans gémir l 
Quoi , ce Phyfîcien que Scne- 
que^ dit-on , a fait paffer dans 
Rome pour le plus fubtîl des 
Grecs , nous donne encore de 
fens froid , des riens célèbres , de 
vieilles chimères , pour les vrais 
principes des chofes t Car enfin, « 
1. Les Atomes font des Etres 
détruits par eux-mêmes , des 
Etres indivifibles , & dîvîfibles 
tout à la fois 5 indivifibles, puif- 
que ce font des Atomes * divifî* 
blés , puisqu'ils ont des parties ; 

dem «ns ; fcocl 4. MeUfbjfM. r. 
vcià.,Donei>s^ t9m}etf,^.f. iti.B. Ci 



/ 



& qu'il n'y a nulle contradidion ; 
que Tune foit fans l'autre. 2. Le 
Vuide n'a pas plus de téalité que 
les Atomes 5 le Vuide » dont il 
s'agit , n'eft rien. Le rien eft-il 
un principe ? Le rien n'eft bon à 
rien. £t on nous le donne pour 
un principef O temps ! O mœurs! 
D B* M o c R I T E,Ce dépit ne doit 
pas furprendre. Il y a longtemps 
que dans untranfport de zélé pour 
la vérité , Heraclite a décidé 
modeftement qu'il étoit le feul 
homme qui fit ufage de fa raifon^ 
que le refte des hommes étoient 
livrés à l'ignorance & à l'erreur » 
qu'il fçavoit tout & que les au- 
tres ne fçavoient rien ( I ). Mais 
quand Heraclite contredit^ ne le 
fait-il pas de peur de montrer 
quelque refiemblance avec moi , 



( I ) Se quidem 
omnia aïcDat^ nU 



hU a^utcm £cixc\^ d€ HnsditQ. 



rcliquos. Orig* « 
Philofûphumtnd. r*» 



BS LA Physique Nouvillï • 2; 
fie contre fa penfée ? Car enfin » 
il a reconnu^ ce me femble , des 
pareilles inclivi(îble$ ( i ). Difons 
comme lui , malgré la raifon , qui 
réclame , qu'il n'y a qu'un prin« 
cipe^ & que ce principe efi: le Feu* 
Ou plutôt écoutons le divin Pla* 
ton^qui fait mine de vouloir parler* 

Platon. Les traits de Saty- 
re répandent peu de jour fur 
\ts matières de Phyfique j fur les 
principes en particulier. Four 
moi , je croi qu'il y en a deux , 
& qu'il n'y en a que deux , la Ma«» 
tiçre & la Forme ( 2 ). 

Aristotb. Il y en a bien 
trois. A la matière & à la forme, 
on peut ajouter la Privation ( 1 )« 
jLa Privation efl un troifiéme 

( I ) Heraclitusj tis Philofofh. lib. U 
nmenta di vUio> 1 càp» i j • 



ncm non admitten- 
tia introducit. 



fa)PlatonisTi- 
nutus. Serrani* t* }« 
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principe , fî ce qui naît de la'ma-^ 
tiére»naitau même- temps de la 
privation : Or , ce qui naît de la 
matière , nait au même-temps de 
la privation. Car enfin ce qui naît 
de la matière étoit privé de la for- 
me.qu'il acquiert ennaiflantidonc 
il fort^pour aiofi-dire^ du fein de 
la Privation ( a ) î donc la Privar 
tion eft un principe. Le raifon* 
nement eft triomphant. 

Descartss* La Privation 



3» ( I .) Priûcipia 
* etfc tria . . . Ma- 
» nifcftum eft , 
» ( matcriam , for 
« mam ^privatio- 

ncm ) Ariftor. 



privatk) • « . ma* « 
teria » tom. 4* 
Metâfbjf. lib. 14. 
cap. 1. f. 473. £>• 
( 2 ) Fff aliquid 
ex privationc , qu2C 



«Duvallii : » t9m. i.i eft per fe non ens^. 



NaturaL jiufcult. 

lib. I. riif. ^. 

» Principia duo... 

» tum tria. <c ii/i/, 

C4p. 8. 3»Tria prin- j ^60* C. 

»cipiar.«fpecies..;J 



cum non infit in 
eo qtiod fit. iJirft 
Nuturâl. Aufcult. 
lib. I. ^4|p. j. f. 



n'cft 



©ï tA Physiqus Nouvelle, iç 
il'eft rien. Ce qui n'eft rien, n'eft 
pas un principe , le rien, le ncant 
n*a nulle propricté.Donc la priva- 
tion n'eft pas un principe.Donc il 
fi'y aqiie deux principes, comme 
Platon Ta dit, fçavoir, la Matière 
6c la Forme. 

A R I s T o T E. Il falloit bien que 
Defcartes prît. garde de paroître 
donner dans mon opinion. C'eft 
beaucoup qu'il approuve celle. 
de Platon. Mais enfin, queft^ce 
que la Matière f 

Descartes. Ceft retendue 
réelle , l étendue divifible à l'in--. 
fini. 

A RI s To TE. Mais Defcartes y 
fonge-t-il ? Le voilà dans ma 
penfée ( i ). 

Des CARTES. Maîsqu'eft-ce 



. » ( I ) Pcrfpi- 
» cuum cft omne 
» continuum cfle 
a» dividuum in 



femper dividua. «• 
AiiJiot.Tom i.Na- 
tural. Aufcult. lib. 
$.up.i p. 54i* C- 



Tome III. C 



Xé L'OutCIKBAHCIEHKE 

qu Ariftote entend par la Forme $ 
par fon EnteUchcM ( i ) ? Je 
voudrois que lorfqu'on parle, 
on parlât pour être entendu ^ 
qu'on ne dît rien , qui ne fût 
clair^ diftinâ: , évident* 

A R I s T o T E. Si Ton ne fçatt 
pas bien le grec,eft-ce ma faute? 
Quoiquilenfoit>j'entens par la 
forme « non pas une certaine fî-> 
gure j TEau change de figure,fans 
changer déforme (2) j mais une 
fubflance incorporelle > qui fub-« 



» ( I ) Forma , 
» quaih vocamus » 
entelechéUm. Plu- 
tdtchJe pUçtt. Pbi- 
hf, lib. I. cap. ol. 
On dit qu'un cer- 
tain HfrmoUiS' 
Barbarus invoqua 
fc Démon pour ap- 
prendre de lui la 
fignification de ce 
inot» 



( 1 ) Si in aliam « 
vcrtetur figuram, m 
nonulterius eritc 
aqua , fi ipfa « 
difTerebat figura. <c 
Quare patct fi- « 
guras ( clcmcn- « 
toruni ) définiras « 
non eflc. «r Arifiotm 
DiiVAllti. Tom. I, 
dicmlo.Ub. 3. çaf% 
8. f. (;%!. E. 



BE LA PHTSfQjnr No0T«I.l«. If 

û&t pdr eUe-^même^fans être £f pa- 
rée de la Maticrcr , & qui donne 
aux chofes^une exiûence (enfible 
& déterminée ( r ). 

De s c A R.T E s. A viccnne trou*- 
ve-tr-il. cela bien net? 

AviCENNE. Ceftlapenfée 
de Platarque , ce fecubb ; âc 
Piutarque prétend que c'eft la 
penfée d'Ariftote. Ariftote veut 
dire apparemment que la forme 
eft je ne fçai quoi de matériel , 
qui donne à la matière un cer* 
tain Etre mort & immobile ( 2 ). 



» ( I ) Idca fub- 
a* ftatitia eft corpo- 
3» ris expcrs , quac 
» cum pcr fc fub- 
3» fiftir, tum foî- 
» maer cxpcrtcm 
9 matcriam infor- 
mât 5 iifcjuc re- 



fint. . . . Arifto- « 
tclcs formas at- <c 
que idcas reii- <r 
quit , non tamcn «^ 
à materiâ fccrc- « 
tas. « Plutarch. 
de ftéuitis Pbilof. 
lit. i.up. la 



3» bus caufani pra?- 1 ( 1 ) Dicemus « 
^.bet ,ut txiftantirum Avicenna ,«e 
9» acmomftracipof-l(juod quxdam ^ 

c ij 
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. Descartes. Voilà ia lu^ 
micre qui commence à diflTipet 
]çs ténèbres. On fait dire à un 
grand homme que la forme eft je 
ne fçai quelle fubftance^qui n'efi: 
point une fubftance , qui fort du 
iein de la Matière fans être de la 
Matière & qui fe détruit, fans s'a^ 
néantir( i ). Mais comme cette 
idée eft trop fublime pour moi je 
m*imagine encore que la forme 
d^s corps n*eft que la tifllire partie 
culiére de$ parties infenfibles. 
Cette tiflfure particulicre^mettant 
de la différence dans le$ différen- 
tes portîops 4ê matière, elle en 

»funt formas à Deo 1 Albert, mdg. t. 5. 
3» imprctTacfui^ m^- àe motib. animdl. 



39 tcnis . . . quae tan- 
» tum çflc quod- 
» dam mortuum 
» & immobile dant 
3» ci s. Et h ae dicun- 
3» tur formac om- 



Trail.i. C4p. i.coh 
i.J^ugâupi. itfÇï. 
( I ) D. Th. Sum- 
ma Philofophiaî, 
I*. z./?. 4.1 j, p» 32, 
col. 2. AuSore Cof^ 



nino materialçs. mo AleniMnio. 
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fait des Corps divers- 

EpicuRB. Je Tavois dit 3 ce 
femble , deux mille ans , envi- 
ron , avant Def cartes Ci). 

P L A T o N. Je lavois dit avant 
Epicure (2), 

D e'm o c r I t e* Je Tavois dit 
avant Platon* 

L E tr CI p p E. Et je Tavois dit 
avant Démocrite < 3 ). 

* »f ï JNam vcluti.totâ nanirâ diffi- 

» miles funt 
> Inter fc gcnitx res quxque ; ita 

» quamquc nccefTc cft 
'» Diffirtiili conftafc égurâ prîncipio 

» rutn. 
Zucr. hb. 2* V. 710. &c^ 



( X ) Plut, de 
fUi. PhiL /. 1. c. 

( 3 ) ( Dcmocri- 
tus) » Solida iila 
• diftinguit fitu , 



Situ , ut fupra , « 
intra ,:antc , rc- «« 
tro : figura, ut« 
angulis przdi* ce 
tum , angulis « 
carcns ^ rcôum , 



figura s ordincricircularc « Arif^ 

Çu> 



Descart£S. Ainfi , Ton &r 
lencontre les uns les autres juf- 
jque5 dans fes propres réflexions* 

Lb PhTSICIBN MODIEJINB. 

Eniin « je vois aflez dans la dif- 
férence des penfées , i'opinion 
vraie , i;ue je cherche , du moins 
la plus vrai femblable. Je m'at- 
tache i la Matière & à la Ferme. 
Voilà/i je ne me trompejes prin- 
cipes généraux des Corps.La Ma- 
tière cft oatnreltement de l'éten- 
duë>la Forme efl: une certaine tif- 
fure , une certaine configuratioa 
des parties de Tétenduë. D'où je 
conclus qu'une certaine portion 
d'étendue avec un certain tifiu 
de parties infenflbles , fait un 

iot, Tjm. J^ Nm. I dicunt, figttram; i< 



>!• Ltuctpptts vcro 
» ^ç ejus htniliaris 
j» Dem^critas - • . . 
.^ difFeKndas très 



f. 1(^8; B.C. 



DE t A Physique Notyvtttf, 'jt 
corps d'une efpécc dcterminéc 
( 1 ). Paflbns à quelques proprié- 
tés des Corps. 

Ce début jeul ide Ptntretitn Phi^ 

Arifie , four faire comfrtnâre eom^ 
wtnt les tjfnis de différentes effhtiûns, 
ér rexnmen de tespenfées Mtfervi 
dans les derniers Jiécles n amener U 
Fhyjtqne tm foint t?» elle eJH Mai$ 
emtinntfns dt rapporter l'enifretim. 
Tout y doit tenâre au même hut\ 
tn dkouvrant la différence des ofi^ 
niffns lé" fe caralSere ér k frogrès de 
fefprit. 

B K K c L E T. Avant qu6 
^e donner la gêne à refprit ; 
pour difcerner les propriétés di- 
vcrfes des différentes efpéces de 
Corps , il feudroit être bien (nt 
<iu'il y a des Corps. Y en a-t-iU 



( I ) Ccft l'opi- 
niou commune 



des MoâemcSi 
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L'Univers matériel n'cft-il pa^ 
plutôt une fcéne d'illufîons ? . • • 
Ne voilà-t'il pas nos gravites qui 
s'éclatent de rire ? 

PRotAGORAS. Dans le fond, 
rien de certain. 

Nausiphane. Excepté une 
chofe^qu'ii n'y a rien de certain. 
' De'mocrite , enrianft il eft 
certain qu'il y a des petites Mair 
fons pour ceux qui font de3 
queillons ou des proportions 
d'une certaine efpéce. Donc il 
eft certain qu'il y a des Corps ; 
donc rUnivers n eft pas une 
fcéne d'illufîons > & je gage 
qu'Heraclite a penfé rire pour la 
première fois. 

HERActiTE, tn foufiranti 
quoi des Phy lofophes-mêmes^des 
Sages 3 rire de pareilles folies, & 
xiclibérer là-defllis ! 

Platon. Les ris.Jes fou- 
pirs ^ les expreÛions chagrines 



DI lA PhYSIQOÏ No»VEltï. •J-J 

OU améres ne prouvent rien en 
&ic de Phyfiqùê.Faifons parler la 
raifon feule. Apparemment Ber- 
cley , qui retranchoit la moitié 
dé lui-même » pour être un pur 
Efprit ,ne huvoit^ ni ne mangeok 
fur la Terre. 

^ BfiRCLET. Bercley faifoit 
comme les autres. Ilgoûtoit les 
les mets délicieux , les Vins les 
plus eocquis > il alloit à la Comc-; 
die, à rOpcra. 

. Aristotb. Donc, vous 
aviez des fens, & par conféquent 
un Corps. 

Berclet* La conclufion 
d'Ariftote eft un peu précipitée. 
Tout cela fe paflbit en idée h ce 
n'ctoit qu'un jeu de la Nature» 
Selon certaines loix de la Nature, 
refprit fent les mêmes impref- 
fions que s'il y avoir des Corps 
& que nous en eufljons un. 
Platon. Où Berclçy pulHi»: 
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t-il cette.idée î 

Bercley. Hé I le Monde 
intelligible de Platon ne conduit- 
il point-là ? 

P L A To N. Le Monde intelli- 
gible de Platon n'eâ que Tidée 
que Dieu a dans lui-même du 
Monde matériel. Le Monde in- 
telligible de Platon n^exdut 
donc & n'anéantit nullement le 
Monde matériel, 

A R I s T o T E. Dites le nous 
franchement , Bercley f fur quel 
principe vouiez* vous qu'il n^y 
ait plus de Corps ? 

Berclet. C'eft que cela 
peut être.que Dieu peut le faire. 

A R I s T o T E. Cela peut être , 
Dieu peut le faire : donc Diesi 
ra fait» Se cela e& » tandis que 
Jes fens & la raifon difent que 
cela n'efi pas ! Je me donnai la 
peine de faire une Logique , il j 
^ plus de deux mille ans s 2c 



l'on raifonne aujourd'hui <ie la 
Ibrte. 

D e'm o c r I t E4 II faut Favoûerï 
nous avons perdu bien du rernp^» 
Heraclite à génoir , moi à rire » 
Ariftote à fermer le raifon- 
Dément. 

Descartes, N'en perdons 
plus. L'Auteur de la Nature 
tious jetteroit dans Terreur , s'il 
n'y avoit point de corps , & que 
nous n'en euflîons pas un : car 
nous concevons clairement ôt 
qu'il y a des corps , & que nous 
en avons un* Or, l'Auteur delà 
Nature ne petit nous jetter dan» 
l'erreur 1 infiniment parfait, il 
eft infiniment bon & fage. Donc 
il y a des corps , & chacun a le 
fien ( f ). 

Lf Physicien Mod. Là 

(1) Rcnati Dcf-J ram Philofophiit 
partes Principio-lpars *.». i.CTxtL 
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raifon , les fens ,1a rcvclatioitî 
tout condamne Bercley s tout eil 
pour les Corps. 

Aujourd'hui le plus petit des 
Corps eft comme TAme des aa- 
très. Une matière plus déliée que 
l'Air, & qu'on appelle Matière 
fubtile> femble animer tout* 
Que faut-il en penfer? On dît 
que c*eft Touvrage de Def- 
cartes. 

Descartes. Je fuis ravi que 
laMatiére fubtile ait fait fortunée 
Je lui donnai quelque écl^t e» 
çflFet. 

' Aristote* Mais où Defcartes 
Tayoît-il prife? 

Descartis. Où je Tavois pri- 
fe ?.. . Dans la Nature. 
: Aristote. La Matière fubtile 
eft apparemment cette cinquiè- 
me efpèce d Elément que je dé* 
yoilois aux yeux d'Alexandre» 
ce Fluide incorruptible, où Toa 
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voit briller les Aftres ( i ). 

Platon. Et cette cinquième 
efpéce de Corps , c*eft apparem* 
ment , ce que je nommois TE- 
ther ( 2 ). & que d'autre appeU 
loient Matière fpiritueufe ( j )• 
' Descartes/ Mais votre Ether, 
vous le placiez au^deflus de 1' At« 
mofphére ; & la Matière fubti^ 
le, je l'ai fait defcendre jufques 
dans le fein de la Terre j j'en ai 
inonde TUnivers entier. 

Chrysippe. Hc n'avois - je pas 



( I ) Illud clc- 
mencum à quatuor 
iilis diverfum .... 
divinum , . . inte- 
ritûs cxpcrs.. . in- 
tus cohibcntur • • • 
crrationis nefcia 
( Sydcra ) j^fift. 
Tom* ip de mundo, 

£af. Ir. f. 847. C. 

• » ( 1 ) Quinque 
«corpora, ignis., 



aqua , tertium , « 
aër , quartum m 
terra , quintum <* 
aethcr. » PUto^ 
nis Timdus. Ficin. 
pf ôiàf 

( } ) Omnia « 
plena aërc & « 
fpiritu. » Herm. 
Trifmeg. Fr.PAtri^ 
cVt. lik 9. folx^^ 
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éis que TEther étoit répandu: 
par-tout ( I ) ? 

- Zenon. Ne Tavois-je pas dit 
avant Chryfippe ? 

^Hfraclite. Et C€ Feu immen- 
fe dont Talion ctoit fi féconde 
de mon temps ( 2 ) , n'étoit-ce 
pas TEther quejcrépandois pac 
coût avant Defcai^tes ? 

De s CARTES. Mais enfin dansl'E- 
liher , dans cette Matière imper» 
ceptible . j*ai découvert de petits 
Globes pour la Lumière. Rien de 
plus propre pour la réfiexioa^que 

» ( I ) Chryfip' I Laërt. Dïog. Lib. 
» pus... puriffi-p. Zeno, p. 197. 
» mam artlicris par- 
» tcm eflc vult . . • 

< 

«pereaquacinaëre 



Aldobrand. intefp. 
( 2 ) Imincn-,» 
fus ignis y per a 



funt , pcrque ani- 1 cujus aâioncm 



» mantia , & ftir- 
» pcs • . • pcr ipfam 
» vcro tcrram . 
» fufam cflc. 



t • é 



omnia gcnercn- « 
tur. « pfjtUf. Mê^ 
faîc. fol. 73. f. 
74» col. z. 
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fes Globules j & Ton fçait avec 
quelle facilité les Rayons qui 
tombent fur une Glace, rcjail* 
liflcnt. J'ai découvert encore 
dans TEther une Matière infini- 
ment plus déliée, plus mince que 
les Globules,& qui prend toutes 
les figtires que je veux , pour 
rempUr tous les Interûices & 
prévenir le Vuide. 

Le PHYSiciEN M CD. La Ma- 
tière fubtile eâ trop ancienne 
& trop utile , pour qu'il foir per- 
mis de la méconnoître. Mais le 
Vuide,le prévient-elle par-tout ? 

Epicure* S'il y a des Ato- 
mes de différentes figures, il 
faut qu'il y ait du Vuide dans les 
Interftices. 

De'mocrite. Epicure a raifon, 

Levcippe. J'en conviens. 

Aristote. Mais s*il n'y a point 
d* A tomes, quelle force a ce rai- 
sonnement i 
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Heraclite. Or , j*ai démontre 
qu'il o*y a point d'Atomes. 

Empedocle. Audi , point de 
y uide ( I ). 

Zenon. Pour moi , je rccon- 
nois du Vuide hors du Mona- 
de , comme les Pythagoriciens , 
non pas dans le Monde-même. 
. Platon. Le Feu difoit» au-> 
trefois Timée , pénétre tout , 
à caufe de la ténuité de fes Par- 
ticules. TAir pénétre les E lé- 
mens , excepté le Feu. TEau s'in* 
finuë dans la Terre. Tout eft 
donc pleins point de Vuide ( 2 ); 

» ( i) Êmpedocles fie : 
3»Inmundo vacuum nihileft^nihil eft 
» quod abundct. Plutarcb. de 

plucitis Pbilof. iik i. caf. i8. 



»(2)Igms igi 
» tur oh partium 
» tcnuitatcm pcr 
M omnia pcnctrat : 
» aër item pcr alla 



elcmcnta , ex- ^ 
cepto igné : aqua fc 
autcm pcr terram,« 
omnia igîtur pic- « 
tia funt j ncc va- « 

Timée 
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Tîihée n'a voit-il pas raifon ? .Hé, 
à quoi bon les petits Vuides ? 

AaistoTE. Tout au plus à rert- 
verfer la Nature ( i ). Point de 
Vuide^comme le dit Zenon^ ex- 
cepté hùts du Monde , afin que 
kCiel^qui eft une forte de feu, de 
toujours par conféqtient échau£. 
fé , puifle refpirer , félon ht pen- 
fée des Pythagoriciens (a ). 

Descartes. Non : point de 
Vuide ni dans le Monde , iti 
hors du Monde. Je dis plus : Le 



» ciii qilicquam rc- 
*> linquunt. «. Pta- 
U. Timai locri Ser- 
ran. T. j. p. 93. 

» {^i ) Vacuum 
» cvcrterct. natu- 
» ranJ, inquit A- 
^ riftot. « StcBdi 
Eclogét, Thyf. p. 38. 

» (z)Stoïcicen- 
* (uerùnt nulliim 
» iiîtra mundtjm 

Tome m. 



cflTc inané , f<:d « 
extra mundum « 
eflc V Ariftotelcs y* 
tantum eiTe inane « 
extra mandtïnT, « 
ut rcfpirarc pof* « 
fit cœlum : eflc « 
cnim hocigncuiïî. « 
Plutarch: dtplaciris 
Thitofopb. lib. t. 
cap. 18. l\h* 2; cap. 
9. . 

D 
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Vuide n'cft pas poffible- Dai» 
le Vttîde , je troniv^fois une 
x^oatradiâioa manifeâe » du 
Vuide fans Vuide , de l'étendue 
iass éte&duë. 

Suppofons que tout TAira; 
tout le Fhitded'ua Cabinet foit 
^laéantî tout d'un coup , fans qu'il 
furvienne rien » qui remplace ce 
Fluide anéanci : qu y B,-lf\i^ dans 
ce Cabinet fKien, dites-vous^ 
Or^ je dis qu'il y a une fub* 
Aance qui le remplit parâtîte-;^ 
jnent. Car j'y conçois de l'éten- 
due : donc il y en a. Qui dit 
étendue , dît fubftance. Le 
Néant , qui n*à nulle propriété ,. 
n'a nulle étendue ( i )• 



d^ ( I ) Vaaium 

autem •• . hiquo 

Dulia fit fubftafi* 

tia , dan non pef- 

fe immfeftum 
cft y et co quod 



cxtenfîo fpatii ^ « 
vcl loci inteini , •• 
non difTerar abm 
cxtcnfionc cor-.«^ 
pof is • r • • nihili «p 
nuUâ. poteft el& «p 



Heraclite. Pour mdî,quine fçai 
point diffimuler, quelque chofe 
que )*aîè pu dire là-defln$, jt dt^- 
rai netqii*il n^y a dans votreCa- 
binet nulle étendue réelle 5 qu'il 
«V a que retendue , que 1 Imagi- 
nation y tranfportCj & que pour 
le coup , refprit de Defcartes 
eft la dupe de foti Imagination^ 

Le Physicien Mon. Er com- 
me TAuteur de ta Natirre peut 
anéantir TAir du Cabinet , pûif- 
qu'il a créé & qu'il conferve li- 
brement ce Fluide > je conclut 
que le Vuide^ qui n'eft bon à 
rien, n'exifte pas> iteft vrai, mai* 
qu'il eft poffible. Ce qui me don*^ 
ne quelque inquiétude »: c'eft lé 
Mouvement. 

Zenon. Un rien vous inquiet 
te 3 car le Mouvement n'ed 



»" cxtcnlîo &C. a 
ien. Defcartes 
fmcifnrUfH PhilPj. 



pars i.num. 1^.17. 
18. 19.&C. -^wjïf- 
Uiumi. 1691. 
Dij 
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qu'une illufîon , qu'une vaine 
chimère qui nous amufe , & qui 
trompe l'Univers ( i ). 

Thales , Platon, Empe- 
DOCLE, &c. le Mouvement , une 
chimère l 

. Dehocrite. Heraclite ne 
traitera point cette idée-là de 
folie; c'eft auffi la fienne (2)^ 
S'il n'y a point de mouvement , 
d'où viennent les Viciflûtude^ 
des Saifons ; S'il n'y a point de 
&K)uvement » comment Zenon 






» ( I ) Parm^ni- 
3» des , McliflTus , 
» Zcno , cum om- 
»- nia motus expcr- 
» ' tia cfle opinaren- 
a^ tur , ortuni & in- 
». teritum porfus 
» ncgarunt. « P/ir- 
tarck de flaciùs 
Philo fAib. I. CAp. 
x%^ " Motum non 
A'çflc dicunt Par- 



/mcnides & Sic- « 
liffijs. >» Sextuf 
Empiricus. adv. 
Mafhematicos. lib^ 
p. de mjstu p. 388. 
GenevA. in fit. 

( 2 ) Heraclitus et 
motum & ftatum ^ 
prorfum ènatura« 
fuftulit. « PlUr 
t4rch. de pUàtit 
PhH. lib. I. cap. x^^ 
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& Heraclite , auili-bien que Mé^ 
liflus ôc Parmenide » s'y font- ils 
pris pour dire qu'il n'y en avoît 
point ? 

Le Phtsicien Mod. Lldeefin'* 
guliére d'Heraclite & de Zenon 
ne m'empêchera pa$ de cher- 
cher la nature du mouvement* 

Sfi'NBQUE. Le Mouvement eft 
un paflàge, un tranfpast d'un en^ 
droit dans un autre» 

Albert le Grand. Non, le 
Mouveriient eft ^ un Ade de ce 
» qui. eft. en puiflance, félon qu'il 
M eft en puiflance ( i ) «.. 

DEscARTES^La Définition eft 
recherchcie , & digne d' Ariftote* 
même. Peut-on fçavoir quelle 
ctoitlapenfiée,d^Ariftotc quand 



^{ i ) Motus— 
«aâius^ cjus quod 
»cft in potcntiâ fc- 
^ Qixnàiim quod eft 
» in pQcenciâ.. jih 



ttrt. Jtlag, tom. «.. 
lïb. 3. Phyjtcorum. 
ttaSl. I. Cdp. 5. ff» 



ù difoit que le Mouvement » efl: 
» TAÛe d'un être en puiflance ^ 
» confideré comme en puiffan- 
>» C€ ? « 11 y a là bien du Myftcre* 
Aristotb* Je voulois dire • . . 
Je ne me le rappelle pas bien . . v 
Attendez . . Je voulois exercer 
un peu la fagacitc des Fhyfîcien!^ 
à venir. 

JDescariie^. Et voDs avez rcïiffî.. 

Aristote Defcartes nous dira- 
t'il fa peofcefur le Mouvement !' 
Descartes. Le mouvemeirt 
m'eft qu'un changement de fitua- 
tion. Deux Corps qui étoient 
Toifins Tun de Tautre , ceflent-ils^ 
éG ïètTC> Les voilà tous deux ea 
snouvement. 

Aristote. Le Mouvement 
cft donc réciproque f 

t)EscARTES. Sans doute r un 
Corps ne peut quitter le voi§^ 
nage d'un autre Corps « ians que 
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cdui-ci qiutte le volUnagede^ 
ceini-là ( i ). 

De'wocritb. C'cft-i-dire^ que 
âès que ks AUes du Moulin à 
Vent tournent , tout le MouUn? 
tourne , rUmvess-mênie tourne* 
avec le A^ulin à Vent^ 

Le PhYSicxEN Mtwx Si l*o» 
ajoûtoit le tcttne d'^Acïif à 14 
définition ^ fi Vùn définifibit b- 
Mouvement im changement 
Aâif de fituation. , c'eft-à-dire ^. 
produit par une fotce réelle , re* 
^uë dans le Corps , précifémenr 
lorfqu'rl fc meut, l'Objeftion ba- 
de Bémocrite ne s cva?^ 



39 ( I )Ip£i emm 
» tratiibtio trft rc- 
«ciproca-, nrc po- 
•• teft itstcUigi cor- 
» pus AB ttansfcrri 

ex vicinia corpo- 



^ 



Kgatur coT|His 
C D rranrfem c« • 
victniâ: çorporis «» 
A B. Ren» Dtjcar; 
Uç. Pfi (ipioYump 
Phihf*p47s 1. n. i?i. 



^ ris C I> , qui» G- \AmfitM. ^6^2^ 
» mal ctiam intet I 



/ 



lioûiroit-elle pas? Mais Defcar- 
tes n'a-til pas dit quelque pâte « 
que te Mouvement eft le pafla- 
ge du Corps qui fe meut , hors 
du voifinagè de ceux qu'il touf» 
che immédiatement ? 

Descautes. Je l'ai dit, 
- A Ri s TOT E. Celanefevîene-' 
il point aflfez k ce que j*avot$ dit^ 
que le lieu confifte dans la fur^ 
f^ce qui contient un Gorps , Se 
qui touche le Corp^ conte«^ 
nu ( I ) ? 

Lb Physicien Mod* 
Hie , Defcartcs ne le difoit-il pa^ 
pour dire avec quelque vrai^ 
femblance^ que la Terre empor-^ 
tce rapidement dans le Tourbil- 
lon du Soleil ne tourne pas i 



» ( ï ) Locum 
» vocavit • . . Arif- 
» totelcs cxtremi* 
» tatcm corporis 
» contincntis con-i 



tigiiam conterito. «t 
PiuUfch. de f lacio- 
ns Philof. lib. u 



I» 



D ESC A K T ES. Celafepeuu 
Ls Phts. m o d. Mais pour- 
quoi ne vouliez • vous poinc que 
la Terre tournât ? 

Descart£s/ Laraifonen 
croit aflez bonne. ' 

Le Phts. Mou. Pelons 
branchement : La raifon , n*étât^ 
ce pas le trifte fort de Galilée, 
qui s'étoit expJiqu^ ûir le mou* 
vement de la Terre un^peu trop 
librement? 

Des CARTES. J*étois en HoI« 
lande. Qu'avois*je à craindre ? 

Le Phys. MoD. Hc,n'éi- 
toit- ce pas la crainte qui fixoit- 
là votre féjour? Ce féjour a fait 
naître des foup<;ohs , Se quelques 
réflexions malignes. Mais ce 
n'eft pas cela , dont il s'agit. Je 
vois aflez que le mouvement eft 
un trarïfpdrt aâif. 

Epi CURE. Le mouvement 
fuit régulièrement certaines loix^ 
Tome m E 
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que j'entre vis. autrefois. 

D B s c A HT B s. Epicare m'a mis 
fur les voies $ ôc i ai fixé ces 
règles. 

. Le Phits. Mod. JelesT^^ai: 
pa0bns à Tufage du mouvement 
6c des loix qu^il fuit. Gonfidé- 
rons*le d'abord dans la Terre s de 
Ja Terre nous nous élèverons 
^fques aax: Cieux. 

Okcetes. Vous fuppofes 
qu'il n'y a qu'une Terre. MaîJ 
la Terre antipode neft- elle pas 
une Terre diftinguéo de U 
notre fi ) ? 

L E P H V s. M o D. Cette qtieC. 

tion fînguUére me rappelle l'idée 
de celle d'un Roi de Sîam , qui 
demandoit férîeùfement à des 
Mathématiciens fioropéansf » fi |^ 



( I ) pccetcs Py- 
jhagorcus ftatuît 
( terras ) duas, nof- 
fram , & ci pppo- 



y 

ilcam^ quam An^ 
thiâihona V0cat« 
PlHtarcb* de ptacitis 



Soleil d'Einrope était celui des 
Indes. Une Terre faâit. Oà la 
placerons-nous ? 

Xenop^aNb. Je lui fait 
jetcer dans fa partie inférieure de 
profondes racines , par lesquelles 
^rattache à linfini (i) 5 ou 
plutôt elle eft infinie elle-même 
{2). ' ^ 

Le Phys. Mod. Hé , conw 
mentUe Soleil tourne -^ t - il donc 
autour de la Terre f £t ne refpi* 



» ( I ) Xcnopha- 
» nés ex inferiori 
» parte radiées eam 
»(Tcrram)cgiirc in 
tiinfinitam profun- 
»ditatcm Sec. Ihid* 
c.^.c.ii» Quidam 
infinitam inferam 
tcnx partcni . in- 

Suiunt cflc , in in- 
nitum ipGni ra- 
dicatam cUe dxcèn- 



tes , ut Xenopha- 
nes 'Colophonius 
dixit. AripouDu- 
vallii. tom. 2. df 
cotUJib. i.cdp.ij. 
f. 660* A. 

( z ) Infinitam ,«c 
nec acre , ncc cœ- « 
lo circumdatam «* 
tcfram&c.Ori^:»!/ 
PhihfofbHmena. Cm 



f 



14, 



^ 



Eij 



rons^nous pas Taie far h i\Xtfic€ 
delaTicrrc? 

T H A L E s. Je me fuis con-^ 
tenté de faire flotter la Terre 
ùxc TËau j comme une Bookr 

AmsTOTB. Mais la Terro 
éunt plw pcfame que l^Eaa , 
commem la Boule terrcftre (uf* 
lugef oit- elle? 

Anaximanorb. Poqrmof» 
Je la fufpens fur rien , ég^Iemenc 
éloignée , dans tous, les points 
de fafurface^ dçce c|ui Tenvi^ 
ronnç ( 2 ). 



( I ) Qjiidiim fu- 

per aquapr jacere 
^ Tçriram ) dicunt. 
i|anc% .fçptentiain 
.,#Thalctçm Mi- 

t\:^nt.^rifiût.tom i. 



p. 66o* B. Terrain 
fuper âquam afTcrc- 
bat cffc ( Thaies ). 
^nfi. tom. 4. Me-' 
tafiojf Lh. I. €aif^ 

( 2 ) Terram i^ 



dec9fl9j^.i.Céf.iy\amUt^ fufiultani; 



^ Le P H rs. Modj Laidbits h 

fufpenduëeni'aîr. Quelle figure 

lui donnerons-nous i 
A NAxi MAN DRB. Jelui don* 

ne la figuré d'une Colomne 

plate de Piexre. 

: De' MO CRI TÉ. Moî , cellç 

d'un Difque creux dans le mi« 

lieu. 

Anaximene. Moi, celle 
d une Tabje platte foûtenuë par 
TAir inférieur, 

. L E u c I p p E. Et moi , celle 
d'un Tambour. Si la Terre étoic 
un plan , d*ovi viendroit Tinéga- 
l|tc des jours ? La figure d'un 
Tambour lui convient admira- 
blement (i). 

»pendere y loco €.it AnAximândtô, 

» fubfiftcritcm fuo ( f ) Dicunt ter*. 

a proptcr aequalcm 4'am inftruâam , 

% omnium diftan- Thaïes • • . • globi 

« . tiam* Origenii forma; Anaximan- 

thilofofbumena. c, \ des , pUnap coltun- 

*«• • • • 



A 
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' Lb Pkys. Mod. Ilmefem- 
ble, que Neuton, qui n'efk pas 
encore ici , lui donne la mênae 
figure , à peu-près , en Tapplatif- 
fttnt par les deux Pôles. 

Aristote. Hé^ pourquoi ae 
laifler point à la Terre la figure 
ronde qu'elle a reçue de la Na- 
ture f Car enfin , dans les Eclipfea 
ée Lune , l'ombre de la Terre 
fait un Arc , en fe traçant fur 
TAftre qui s'çclipfe ( i ). 

Pline. Et à mcfure qu*on 
avance vers l'Orient, vers TOc- 



nx kpidca?; Anaxi- 
niene; , mcnfac •, 
Lcucippus , tym- 
pani 5 Democritus, 
difci in fupcrficic , 
in média cavam. 
Plutârih. de fl da- 
ns Pkilofopb. Itb. 3f. 
caf. lo. Origenis 
Philofâfbumind, c. 



( I ) Figurara « 
(Tcrrae) rot un- « 
dam cfTc necefTe «t 
eft • • . lume nam* ce 
que defeâiones « 
non divtfiones m. 
talcs habcrenr. « 
Arijfot. DuvâI. r. 
j. Ub. 2* de cœlor 
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ddent , ou vers les Pôles , la 
Cime des Montagnes bailïe , les 
Aftres & ïe Pôle femblent s'cle- 
TCTj & du haut tfun Mât Ton 
revoit la Terre & le Port qui ve* 
Xîoienrde difparoître ( i ). 

Thales. Je m*étois apperc;» 
fixcens ans , du moins, avant 
Pline , que la Terre étoit un glo* 
be'(a). 

Le Phys. Moi>, Ce globe 
terreftre, Albert le Grand le 
faifoh-il habiter par des Antipo- 
des ? 

Albert le Grand. Sçaitr 
once qu'il y a là bas f On ne 



» ( 1 ) Orbçm 
■^ diciriius terrât... 
» eadem cft caufa ^ 
» proptcr qnatn è 
y* navibus terra 
>' non cernatur , è 
» navium malis j j. cap. i o. 

E uij 



confpicua, « Plin. 
Hatd. tom. i. ^4, 
èyf. 105. ». 5. 
f\ 106. II-. 5, &c. 

( 1 ) Plutarch. tt 
Placitis Pbthf. Ut. 



I 
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pafla jamais la ^gne ( ; )• . 

Le Phys. MoDe QhJ'ai viï 
cent perfonnes » qui avoient 
pafle la ligne i cent perfonnes qui 
avoient va les Antipodes , & 
qui en étoient revenu chargés 
d'Argent, d'Or , & de Pierreries. 

Aristote. J'avois donc rair- 
fon de dire autrefois dans le 
Licée d' Athènes, quil y avoit 
des habitans (bus nos pieds (2). 



» ( I ) Sicut 
» compcrtum eft ^ 
» nuilus unquam 
» de quaftâ nbftraer 
9» habitâtlonis po- 
» tuit tranfire ul- 
m trà xquinoâia- 
» Icm ^ & idco 
a» partes ultra xqui- 
» noâialem £itac 
» funt incognito. 
Albert. Mag. tom. 
2. MeteQroTum lit. 



i.trdS.^.csp.é.f. 
5P. ftf/, I. Lugduni. 
1651. 

C 2 ) Intcflî- « 
gcndum igitur « 
alcerum. • . fcg- <i 
mentum quod ^^ 
fub nobis eft ^<s 
habitari* . à tom. 
I. MetiorùL Ub, u 
CAp. 6. p. 7p j. Ç 
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: Le Phys. Mod. Oui : ma» 
TOUS difiez qu'il y avoit des 
Contrées inhabitable^ àcaufe de 
la chaleur ( i.) ; & les Contrées 
lesimojns habitables à cauie de 
la chaleuc , fe trouvent habi- 
tées. 

Platon. J'avais donc raifoa 
d'avancer, lorfqu'Ariftote venoit 
écouter, mes levons dansi l'Aci^ 
démise , qu'il y avoit des Anti- 
podes ( 2 ). 

Pythagore. Je l'avols avatw 
ce , ce fémblc , avant Platon. 

Le Phys. Mod. Jef<;aique 
de grands hommes ont traité de 
fable ce que Platon & Pytha- 
gore avoient ditlà-deflus (3)«Ap« 

» 

»( ij Hîc prarUi*. 5. PlaU.p. 75* 
» firigorc, illic prar Ald^h. interf. 



» a^u habitari prz- 
>^ terca nequit. « 

{ 1) LÂÏft. Dicg. 



( } ) Effc au- 
tém Antipodas 
nobifcfue obvcr- ' 
Ùl veftigia prc- 
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paremment Laâance n'étoit pas 
pour les ÂmipjDdes » quand ii 
difoit, i^ Ceux qui croient dë$ 
*> Anripodes^ paBlent'ils férieufc* 
>9 ment f Eft-il uHe perfoene 
M afièz peu fenfée pour s'imagi'^. 
wner qu'il fc trouve des hom- 
rf mes qui aient les pieds au^-def- 
w fus de la tcte ( i ) ? Ncmei , Toa ne 
penfe pas qu'il y ait des hommes 



» mcrc. « Laertius 
Jifenagii. • .Uk 8. 

« ( I ) Qtiid illi, 
»qui cfTc contrarios 
'» veftigiis noftris 
*» Antipodas putant, 
» n«m aliquid lo- 
» qiiuntur? autcft 
^ quiiquam tam 

ineptus , qui crc- 



LAâant. ta» 3^ (U 
^tfi p$fitntia, uf. 

S.. Augjtîflin rc- 
gardoit auffi com- 
me une fable ce 
que l'on^drifoit des 

Antipedes*»Quo4 
vcro & Antjpo- « 
das efle fabulan- « 
tur • • . nullâ ra- « 

» dâteflc homincs^'tionccredendum.a 

» quorum veftigia|Z}r Civ.DeiM. !($• 

» lunt fupcriora , c^^, ^. 

• quàmcapitafôcc*) -, 



^ 
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fpii marchent la tête en ba9« 
Auffi les Antipodes ne vont- ils 
point de la (brte : ils ont ^ corn* 
me nous ^ la tête en haut ^ puif- 
qa'iis l'ont plus^ près du Zénith 
que les pieds. UEfprit de Lac^ 
tance fut la dupe des fens & de 
rimagination. L'expérience a 
fut triompher la vérité. 

Amstoti. Je ne fçaî fi 
Texpérience perfuadera jamais ce 
que les Egyptiens ont dit^ que la 
Terre eft un grand Animal, dont 
\t% veines font arrofées par les 
£aux;dont les os font les chaines 
de Montagnes 5 dont le Poil oa 
h chevelure eft ce que nous ap- 
pelions les Plantes. 

Le Phys, Mod. L'Animal 
feroit bien Vafte. Caries Mathé- 
maticiens de nos jours lui don- 
nent neuf mille lieues de cir- 
cuit. 

AmsTOTE. Et qu'eft-ce 



io l'O nid 1*^1 AtretENîK 

que la Terre i eil -égard zvat 
£toiles ? 

I Le Phys. Moi). Qhj'ài vu un 
.des fçavants hommes de TEuro* 
|)e,lequel donnoit à la Terre au- 
tant d'ctetiduë qu'à toui les Ailres 
«cnfemble, excepte le Spleil ( i )• 
Aristote, On peut donc 
être fort fiçavant , & ne fçavoir 
guère d'Optique , ni d'Afirono- 
niie. 

, Le Phys. Mod- Je vois quel 
parti je dois prendre fur ]a figure 
& fur la grandeur delaTerrel 
pénétrons plus avant dans la 
Terre-même. 

, KiRCHER. Ne craignez-vous 
pas le feu Central , jk les Refer- 
voirs de feu, que j'ai répandus 
en mille endroits de la Terre f 
Le Phys. Mod. Mais à quoi 

( I ) Plin. Hdrd.i lib, 2. f. 77. mt. 14^ 
fçm. X, Hdir^âlteraS 
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Von ce fett Central , de ces Ré* 
fcrvoîrs de feu f 
- Kir.ch£Bl. Pour caufer des 
fermentations dansTimérieur de-^ 
k Terre, & pour produire les 
Sucs, les Métaux , les Pierres, ïes? 
Fiantes j les Feux fouterrains Jes 
Volcans » les tremblemens de 
Terre, &c. 

Le Phys. Mod. Mais, la 
Matière fubtile ne fuififoit-eile 
pas? 

pisçA^TEs, Si la Terre pft 
fcellement une Etoile incruftée » 
comme elle Tcft dans mon v.Syf« 
terne ( i ) ^ il faut bien y recoa*». 
aoître lin feu Central. 

Ki^^CHER. LaTçrre,une 
£toilç inçruftce ! Mais rAutpuc 
delà Naturç n'artril pas die lui^ 



(j} Ren, Def^ 
tdrtis princrpi9rum 
PbioJ. fars 4. np i. 



f* 137. ÀmfleM^ 

16 ^%. ' 
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même que la Terre avoit reçu 
l'être avant les Âftres? 

D£SCA&TES. Auflfi mon SyC- 
terne n*eft*il qu'un Syftême ? 

Le Phys. Mod. Ne nous 
d^cbatiffons pas»& difons qutrlque^ 
chofe de curieux & de folide 
qui regarde les Métaux & les 
Pierres. 

ËP.ICUB.E. Les chofes que Ton 
redoute le plus , font quelque^ 
fois les plus utiles s pai: exemple » 
à quoi devons-nous les MétauiL f 
A la chute du Tonnerre » & à 
Tembrafement des Fprêts (i)^ 
La violence dii Feu ^ qui fondit 

»( I ) Qubd fupcreft,ars atquc âunun 

» fcrrumquerepcrtumcft, 
» Et fimul argent! pondus , plum-^ 

M bique poteftas ; 
m Ignis ubi ingcntes fylvas ardorc cre* 

>9 tnarat 
liMontibus in magnis^ feu cocli fuWn^ 

M miflb &c. 
'JLncr. M. 5* v. 1 14t. 



par hazard & fit couler le Plomb, 
l'Airain, le Fer , T Argent & l'Or» 
découvrit ces Métaux à nos 
yeux, 

KiKCH£iL, Mais TefScace da 
Tonnerre & de' rembrafcment 
des Forêts ne pénétre point aflèsE 
avant dans la Terre pour former 
les Métaux dans fon îcin. Qu'eu- 
ce qui les y produit ? N'eft-^te pas 
le feu Central ? . ' \ 

LePhys. MoD, Maispoufr 
quoi allumer ce feu tandis que 
la Matière fubtile , péiit 7 fup- 
pléer par les fermentations qu el- 
le caufef . 'î *'. ;•..'.■;• 

D i*M G ciLiT u Quoi qtfil en 
foit > les Phyfîciens Moderne» 
anitnent-ils aujourd'hui les Pier* 
ïtSy comme je le faifois autre^ 

fois) .' ,, r 

Le Pï<yS'. MoD^ On ne pror 
digue plus les Ame j à ce point* 
là? — 



• a i < k -HK 4, .Xi, 



|P4 i^O^tic'ïNr ÀNci%iïK»î 
De'mocrite. D'où vîenr 

donc la fympatlxie 6c TAntipa^ 

thie de rAiman ? 

AvERROEz. C'eft une qualt^ 
fé fecrete deTAiman, unequa* 
lire que Ton a raifon d'appeller 
une qualité Occulte -y c*eft une 
Vertu tantôt attraâîve, & tantôt 
Kpulfive.Celan'eft-ilpascvidéntf 
Dbscartes. Sans doute» 
Mais je ne le comprens pas bien# 
l^c Corps eft indifférent pour te 
Mouvement ou le repos. Le 
Jeu de TAiman demande donc 
une impulfion réelle. Delà je coiv 
dus qu'il fort de la Pierre une 
matiéretqui par une impulHon 
véritable produit les Mouvez 
mens qu'on attribue à je ne fçai 
quels fëotimens fecrets de.> fymr 
pathie» ou d'antipathie inconaut 
î la Pierre.Et la Vertu A ttraâfive 
Ci'eft qu'une ancieime chiméré« 

Platon. Doucement^ DeC-^ 

cartes t 



*art€S , doucement 5 i'avois ob- 
fervé; quelques fîécles avant 
vous, ce femblc , que l'Attrac- 
tion apparente de TAiman eft 
une véritable inipuldon ( i). 

£ p I c u R E. Et. û je ne me 
trompe , aflfez peu de temps 
après Platon^ j'avois attribué cet- 
te impulOon réelle au retour de 
TAir chaiTe par 1 écoulement d*u- 
m Matière, magnétique ^ oa 
d'une Matière déliée qui fort. 
derAiman(i). 

N EU TON, Epicure t I)ef- 



^ Cl) Eleârî..,. 
^ lapidifve illius ^ 
»qui Heraclius no- 
» minatux ^ rêvera 
» nulla attraâio. 
»Sedcuin...{)aecfc 



rcrum Jnvefti ce 
gatori ex his mu- * 
tuis paflionibus <^ 
ovemus iUi mi- «: 
rabiles contin- << 
gère vidcbun- 



» invicem pulfcnt 1 tur. « Platonis 
» âtquc rcpùlfenri T/w^ûi. Fim. p» 
))diligenti harum 1495.^0/. i« 

( X ) Lucf.. Lib. é.v.loif. drc 
Tome ni. E 
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cartes, & Platon me per- 
mettront peut-être , non- feu- 
lement de rétablir la Vertu At^ 
tradive , & la Vertu Rcpulfîve 
dans TÂiman^ mais de la ré* 
pandre dans tous les Corps deru* 
nivers. C'eft le principe agiflant 
de toute Nature» la caufe de tous 
les Mouvemens ( i ). 

Le Ph.ys. m od. Maïs cet- 
te Vertu fubitme & incomprc- 
henfible, comment opcre-tVlle * 
& quelle eft fon Origine ? 

N E u T o N. Je Tignôre » je 
l'avoue . L*Attraôion eft une 
caufe que je ne connois point $ 
mais enfin ) c'eft la caufe gêné* 
raie des effets fenfibles» de$ 
Phénomènes. 

Descartbs. Voilà donc, 
les Qualités Occultes de retour : 
les Qualités Occultes étoient 

( I ) Optkes,lit. j. p. 31J. (Src^ 
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Hes caufes que /ron ne contloif- 
foit point. On dit » qu'en remon** 
tant des effets aux caufes » après 
avoir difllpé la Matière fubtile 
(i), Neuton eft refté en chemim 

Neuton. En defcendant 
des caufes^ aux effets avec le 
fecours de la Matière Subtile p 
Defcartes n'a-t'il pas fait plus 
d'un feux pas ? 

L B P HYS. M o Dt Quoi qu'il 
jenfoit, Keuton me pennettra 
de m'en tenir avec Defcartes à 
la Matière Magnétique, & d'être 
un peu Epicurien en ce point , 
jufques à ce que les Attraûions 
foient èciaircies. Les Corps; 
iroient^ils vers le centre de la 



» ( I ) Philofo- 
»phiacr naturalis..* 
M ptxdpuuni... of- 
9 ficium & finis ^ 
m ut ab effeâis ra- 
» tiocinanone pro- 



grediamur ad « 
caufas. « Offices 
lit. 7. f. il j. 3 14* 
Colîigerc ex cf- « 
feâis caufas. « 
Ibid. f. 547. 
Fij 



Terre par Tefficace d'une At* 
traârion Secrète ? 

N E u T o N. Oui, la vertu At^ 
traâive fait la pefameuf des 
Corps ( I ). 

£ p I c u R E . D ifons plutôt que 
la pefanteur eft une propriété e& 
fentielle des Corps» 

Aristote. Hé« quellepefan^ 
teur ont les Corps qui fe mea^ 
vent circulaireaient * ( ^ ) ? Far* 
Ions plus jufte >& difons que la 



»•( I ) In aqua aC 
» cendunt qu^ tci*. 
3> lum giavitate 
» minus lunt at 
* traâla. « Offices 
iib.l.f. JI5. J34. 

nC^y Corpus 
» qùod v^rfatur 
9» impoffibilc eft 
» gravitatem ,aut 
H Icvitatcrahabcrc, 
4rifi* tom. u dt 



c»h\ lit. I. caf» jw 
f. 6i^. A^ Elîc « 
autem qnippiam « 
(împlicitcr gra vc^» 
atque fîtnpficitcr*» 
levé perfpicuum. « 
Ibid. m 4. c. 4. ^ 
d^2.2>.« Grave ac 
levé m fcipfisnm-* 
rationis princi- « 
piom habere vi- a 
dentur yy^JààdJik. 
4^^f • 4./^. tf 90% 



r 



légèreté eft une propriété eflen:* 
tielle du Feu ^ comme la pefan* 
teur eft une propriété elTentiel* 
ie de la Terre ', puifque la Flam« 
me monte d'elle-même , com- 
me la Terre & TEau defcendent 
d'elles-mêmes (i). 

Platon. Non ; les Corps 
n*ont d'eux-mêmes ni légèreté , 
ni pefanteur. Audi, les Corpsr 
pefent hors de leur place na-^* 
turelle y mais dans leur place 
naturelle ^ ils ne pefent point (2), 

Aristote. Je ne vois pas pour* 
quoi rous les Corps , excepté le 

» ( I y Omnia 



» prêter igncm , 
» pondus , & icvi- 
» tatcm prxtcr ter- 
» ram habcrc. » De 

» ( 1 ) Corpu^ 
» cft. » . . Platoni , 
» quod ne<|ue gra- 



ve eft fuaptcna-« 
tura nc^uc levé, <c 
dum fuo proprîo « 
cft in loco rcùm • 
vcrocftinaïtcno « 
cum id inclinari, « 
&c. » Piutank 
de pUeitis Pbihfi 
lib. i,(4p. lu 



Tfô t'OaieiKE A N eiENNi 
le Feu , ne peferoient point daà^ 
leur fltuation naturelle ( i )k ~ 
Albert le Grand. 
Mais qu'eft-ce qui déterminé 
les Corps à pefer, à tendre vers 
le centre de la Terre ? Difons 
quelque chofe qui foit net Se 
précis. Ceft que chaque chofe 
tend à fa perfedion, fe porte vers 
ce qu'il lui convient, & veut 
occuper fa place naturelle. ( 2 ) 
Aristote. Ajoutons un 



»> ( ï ) Suo enim 
a» inloco gravita- 
» tcm habcnt om- 
» nia y prxtct 
» ignem. » Ârifiou 
t9m. i.de ecfh.lib. 

» (2)Cùmc- 
«nim unumquod- 
» que moveatur ad 
3» pcrfciftioncm , 
* quapconvcnit fi- 
» bi ^ oportet quod 



mobile fccun- « 
dùm naturam « 
etiam adlocum « 
quem aptitudine « 
naturx dcfiderat^ « 
ficut ad fincm « 
perficicntem mo- « 
vcatiir. «« AlhifU 

MAg. TiftlL 2. di 

cap. I. p. i8tf* 
Lugduni. 1^51. 
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tùot. Les Corps pefants ont 
quelque penchant pour le centre 
de la Terres parce que le centre 
de la Terre eft le centre du 
Monde ( i ). 

Descartes. Mais« i. eft-il 
bien certain , que , le centre 
de la Terre foit le centre du 
Monde ? a. Le penchant des 
Corps ne fubfifte plus , & La* 
créce dit avec raifon, ce femble» 
que les Etres ne font point atti* 
rés vers leur centre commun» 
par la violence de je ne fçat 
quelle inclination pour le cen- 
trc-mcme ( i ). Les* Corps n'c* 



» ( I ) Terrât . . » 
jouniverfi.. .idem 
x> médium. Quod 
3» omnibus fabftat^ 



ad médium fc- •* 
ratur neccflc cffc •* 
Artft.T.iÀiCalf* 



3> ( 2 } Haud igitur pcfTanc tali ratione 

» teneri 
» Res in concilio ^ medii cuppedine 

vi(ftac. 
Lucr. lih. i.v. xo&o. 
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tant plus qu^un peu d'étendue 
modifiée j ils font dans une in* 
différence parfaite pour tous les 
endroits imaginables du Monde» 
s'ils vont vers un centre , c'eft 
cju^ils font poufies par une force 
extérieure. 

Lb Phys. Mod. D'où je 
conclus que la Matière Subtile 
eft la caufe de la pefanteun puis- 
que les Corps pefent dans les 
endroits-mêmes où il n'y a point 
d'Air > qui puiffe les pouflfer en 
en-bas : comme il arrive lorf- 
qu'on renvcrfe un Tuyau de 5 6. 
pouces , rempli de Mercure. 

Mais n'eft-il pas étonnant que 
les Corps les plus pefants morr- 
tent , comme d'eux - mêmes' , 
dans les Pompes Afpirances ? 
A VERROE z.Si l'Eau ne mon- 
toit point , à mefure que le Pif- * 
ton monte, ily auroitdu Vuide 
dans la Nature. . La Nature a ie 

Vuide 
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Vuide eiî horreur 5 & l'horreur 
du V^uidç détermine les Corps à 
fuivre le Piftpn, Cela eft clair. 

GALtLEE.Heft vrai. Mali 
à la hauteur de trente -déqx 
pieds, comme je 'l\ii obfervé, 
l'horreur ceffe^ TEau ne monte 
plus î elle ne fuit plus lè" Pifton. 

Tôiiic elle: ' La Nature 
femble revenir plutôt dé fa 
frayeur. Car enfin , félon mes 
oblervations', le JVIercure ne 
monte qu'à la hauteur de vingt* 
fept, à vingt huit Pouces, envi- 
ron. C'eft'à-dire, qu'enfin l'Air 
pefc. 

A R I s T b T B. L'Air pefoit , 
ce femble ,auffî-bien que la Ter-^ 
re & TEau , dès le temps où je 
donnois dçs L.e<jons. au Conqué- 
rant de l'Afie, ( i ) ^ 



' ( 1 ) Sigîîum 
cujuscft, utxcm 



inflatum plus « 
pbflcTéris , qliim « 



Tome m. G 



Zbmon. Vous recoynaoiiXeis 
deux £iémens pefams ^ isça^Qir ^ 
U Terre «âc l'Eau : pourx^uxM 
i3*^n pas recio^ tapîtes ^euxtiégors^ 
Cçavojr , r Air Se le Feu ? . 

Aristote. Un Pjiyficicn 

4ic le6 chofes coxunie eJles tant. 

.'L B P H V s. M o D. Appacem» 

firent Ariftotc domie tuflî 

^pelcjue (brte d,e p^efanteut an 

Aristote. Point du tour. Lç 
Ee>u,quieft un excès <le<:baleur^ 
ac pftoare-tUl pa« ddui^-mêcne^ i )? 

» vacuum liabcrc. i ^^ ^^»^r, ç^ comift^ 

ta»f. i.^^ -^ar/a /^Jpzo. lenis cajio- « 
4, ^4^. 4. />. 692/. Iris cxupcraatia. « 



citisThît.itb.i.c4f^ 



12. . Niferft ponderis 



( I ) Ignis, caloris 



ifi:XT4p,i.p.y^y. 



habcrc potc&.y>piid. 
de £^lp lib. 4» CAp^ 

4- f ^- <?^« >^ 



1^ 



tpictTRB. Si k Feu monte, 
t*eftqiie3*air le fait mt>nreT. ( 

B OTX B. Que diroit Ariftorc, 
"S^il'Fçavottiqtre-j'ai'fek -un Trai- 
té fur la pefanteur de la Flam- 
me(2)î 



• SuaptT Battra ad, 
'tccrmnuin £crtur 
» univerfi* il^id. de 
jenere é" corrufit. 
Ub. 2. cap. *«.?; 
758.». 

-Scxtus Emprffictfs 
ciitquc'fclon qtrcl-; 
^cs Phviîciens :1e 



Fca cft Icgcr-dc fa 
nature, &r£au pt- 
fante de fa nature. 
Ignis, cuni fit na « 
turâlevis furfum« 
fertur,&ïtquacum« 
fît gf avis natura ,« 
dcoxfiim tendit.*^. 
581. Get^ciu mfd. 



» (î ) Nunc locus cfl:., utopinor > in 

» his illud quoque rébus 
'» Confinnarc tibi , tiuWam rem -poflc 

» ïuâ vi 
1» Coiporcam fmfum ftrri ^ ibffumqae 

»> meare. 
i».Net tibi dent in eo.flaaimarJum cor-] 

» pora fraudcm, 
UurJw. 1. V. 1V85. &c* 

(1) Ve Flamml p^ndtrâbiUtdn. 

Gij 
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Aristote. Je ne dirois pa< 
ce que Ton a dit , il y a long- 
temps. qu'il n'y a point de fotife, 
qui n'ait été dite par quelque 
fagc. 

Demonax ( ï ). En effet, cela 
ne feroit pointa fa place. Et lorC 
que j*avançois , que le Feu pe- 
foit, je me mocquois avecraifon 
de ceux qui fe rioient de moi. 

Aristote, Demonax nous 
dira donc fans doute , combien 
pefent la Flamme & la Fumée 
d'une Bûche de dix livres. 

Demonax. Pefez les Cen- 
dres: & je vous dirai combien la 
Flamme 5c la Fumée pefent. 

Le Phys^ Mod, A l'Air 
dont la réponfe eft reçue géné- 
ralement , je la juge également 
ingénieufe & folide. 

Je ne parle, ni de la chaleu?; 

( I JPbilofophc.U/^r. i, f. 4iZt' 



Dt LA PHYsiat^E Nouvelle. 77 
ni du froid. Je f(Çai qu*on a fait 
confifter la chaleur dans des Ef- 
prits calorifiques,& le froid dans 
des Efprits frigorifiques 5 & que 
Ton a donné tant au froid qu'à 
la chaleur , je ne fçai quoi de 
femblable à ce que Ton rcntjorf- 
qu'on dit : >3 J*ai froid , ou j'ai 
chaud c€ Mais quand on y fait at- 
tention^ron n'y trouve guère que 
du mouvement ou du repos. Et 
je m'en tiens là. 

Mais pourquoi le Feu paroîr- 
ilplus chaud THyver que TEté? 

Aristote. C'eft par Anti- 
periftafe. 

Le Phys. Mod. ParAnti- 
periftafe !.. 

Arîstote. Oui, par Anti- 
periftafe. • C'eft- à-dire , parce 
qu'en Hyver il eft environné de 
fon contraire. 

L E P H ï s. M o D. La ràifon 
cftfolide, fans doute: mais je ne 

G 11) 




la comprend pas bien. 

Ari^stoti. H£ biea*, je, 
4is q>ue le. Feu fe fait fendr ^lus^ 
chaud THy ver qae VEtc > patce 
qu'en Hyreril fe trouve . envi* 
tonné d'ua Aie plus froid. 

LePkys-Moq^ Mais pouf- 
quci le. Feu qui fe trouve en.vi-> 
r.onné d'un Air plus froid ^ en eft-^ 
il plus cjsaud.?. Voilà juftemem^ 
llétat de la. Que(lio£i. 
A R I s T o T E • Ohjles. PhyficîeA^ 
J^iodcrjies fo^t trop inquiets: ils 
veulent. toujours des id£e$^il faut: 
t.QÛjauiiSr $'6xplique.r avça eu:!L 

Descartes. L'Air froid Sd^ 
conden(e eaipêche le feu de 
fe diflfiper. 

1,5 Phy5. Me^. Ceft-.à- 
dire que le Feu fe difTipani mojiis* 
dans, ua Air froid ^ qpi eft plvis. 
reflerré, conferve plus de fa fox-^ 
ce ,,& q^ue cet ejcès de^ forge le 
reodplu» çhaudl. > 



VzffoM aux £aux àc h Mer. 
la Met cft un vaftc ClranTp* 
cPopinicns differentie5!'; 
D E*w o c RT ut «.La Mer! Y a-t'iP 
encore- â^: l'Eatï d%ms^ lav Met ? 

£ F P M Ys M o-D; Sàn^ <îcm^ 
fe : Et il y eti a , ce femble , ^- 
cere pouc bieit da tënyp^.- -' 

I>E* M c H I T'F. Cèîa' racfiif^ 
prend^ î H-y-^a^ ^Las de * dèu5r mîP^ 
feans qjff'ellè- d^ceroît; dFe^ dimi- 

Le Phys. Mod. iLix'y pa- 

roU guère, -. . ^ ' : . 

ï> b'u q c r lx fe. Mb voit -^ en, 

pas I» Te£r< où ioaa. vu. lac 

Lk Pift-s- Mofi Oûî'5i¥iais' 
îtiiffi l'on voit fa:. M'er' où l%^n a viî" 
la Tèrréy La ■Melrne;parôî'^ quit- 
ter un eridrpit „ ,qae|).cHir s'en!- 
parer d'wrv.auftei. .... 

A R: 1 5vTO T F. Qwoi^Charifcde' 

n'a point encorei asgiouti t<>tt*e 

G» • * • 
m 
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la Mer? cependant Dcmocrite 
gvoit annoncé- le Phénomène* 
A parler franchement , la pré- 
(jidion avoit un peu Tair de 
conte (,i y Mais, .que penfe»c'ox\ 
maintenant du Flux ôcdu Reflux? 

Le Phys. MoD.Les Sça- 
vans donnent à up Ange le foin, 
de balancer les Eaux de la Mer > 
fiq c'^^ le Flux & le. .Reflux; 

Platon. Mais* les Phyfîciens 
cherchent la caufe decePhéno^ 



*» alTcrk ,'-ta«dèm-< 
» que defcftururn 
>i ccnfct . . , pihil 
»> ah f/Efopi fab^ilis 
>> diffentire vidc- 
» tuf;. Is.. aquas. i.' 
» ubî ' fotbuérîê 



mentus 



eft. 



*'( i) Quirnare 
» decrefccre ficAi- jirifi. iew.ié Aie- 
»f tr BcÂiocritus tfoWlJièJ:i.^ ckp. 



fit, ut mate .mi-'ft 
nus reddi àllicc4- «t 

dejmque fore • ut «c 
auquando prorluscc 
mlréfcat; /iiii. €. ù 
»( Charybdis ) tcr-| 77 j. -//• ^iW. ft^, li 
>« ram prorfus ex rrf^, ^4*P^77^» C. 
»> fiçcajuni iri C091 j r/-. .1:1 ^ 



bi LA Physique Nouvblib. Rt 
înene dans une impulfîon rceHe* 
Le Phys, Mod. Quelques 
Platoniciens ont là*cle(rus> une 
idée qui me réjouit. La Terre y 
difent-ils , eft un Animal qui 
refpire. L'Animal poufle fon 
haleine 5 & c'eft le Flux : T Ani- 
mal retire fon haleine \ & c'eft 
le Reflux. ( i ) 

..Platon, Ces Platoniciens* 
là n'ont pas bien pris la penfce 
de Platon. Platon prétend au 
plus que la Terre a de grands 
ÇoufFres qui vomiflent les Eaux 
pour le J^lux,;^& abfarbent les 
£aux pQui le Reflux. (2.) 

' (1 } Acbctiadorc 1 maris affluxus & re- 
trou vok une. forte fluxus , &c. Strab. 
dçfcfpirfrion dans;f, i.kù.j, Âmfii^ 
le flux 5<lerTcflttx Ui. irjoj.p, 1^1. 



quod fi ut Athe 
nadoro videtur. 
...Infpirationis& 
cxpirationis iimilc 
<juidpiam habcnt 



( 2 ) Ad illum <€ 

enim hiatum (Tar « 

urum) & omncs« 

Fiuvii confluant, « 

\U ex hocomnes « 



1 
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Galile'e, Se perfuadera* 
t*on que les intervalles des Feux 
foûcerrains foient aflez régies 
pour produire des mouvemens 
aufli réguliers que ceux de la 
Mer? S'il n*étoit pas fi dangereux 
de foire tourner la Terre fur 
elle - même d'Occident ^en 
Orient , les Eaux qui ne tour- 
neroient pas fi vite que la Ter- 
re , s'clevcroient fur les Côtes 
Occidentales; la pefanteur les 
feroit .retomber •, Taccélération 
Les éleveroit fur les Côtes Orien- 
tales. Ce >eu recommcnceroit 
ians cefle par les mêmes Princi» 
pes 5 & nous aurions le Flux & 
le Reflux. 

. LèPhys. MoD. Mais r. par 
les mêmes Principes , la Mer 
Gafpienne auroit aufll fon Flux 
& fon Reflux. 2. La Marée re- 
tarde régulièrement chaque 
jour 3 & dans cette Hypothcfe, 
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nulle càufe de retardement» 
Un Mathématicien Moderne 
a fur les Marées une penfée fort 
ingénieufe. Il luppofe dans la 
Terre un balancement du Sud au 
Nord & du Nord au Sud. La Ter- 
re va-t'elle duNord au SudrL'Eaa 
qui y a moins vite, fe répand vers 
le Nordi^c c'eft le Flux. La Terre 
eft-elle portée du Sud au -Nord ? 
L'Eau fe répand vers le Sud > flc 
& c'eft le Reflux. 
PuNE.Mais quel fondement a la 
fecondeHy pothéfef Et dans "cette 
Hypothéfe les retardemens jour- 
naliers de la Marée s'expliquent- 
ils mieux que dans la première ? 
puifque ces retardemens font de 
trois quarts -d'heure enviroa» 
coiDme ceux de la Lune, il faut 
avoir recours à la Lune.La Lune 
attire la Mer, à peu-près çcmnie 
TAiman attire le Fer,& pour ain- 
fi dire, avec une .forte d avidité 



1 



HX L*'OlLIGXKft AVSIIKK9 

4, 1 ) Les Eaux scctirccsTèrs la Lu- 
me , fc rcpandem versles Pôles, 
tufques à et que Icat pefanteur 
4e$ ramène vers •rËquatecrr, après 
de paflage de la l;u»e. 

Se A Lie ER. Sans douce 3 la 
Synopatbie de la Lune & de la 
J4'er eft un fentlment mervei^ 
leux & meKpticable> mais ne fu^ 
Hmï pas que ia Lune caufe dan>s 
Jes Eaux inférieures , une rare- 
fadion qui groffiffe leur Volu*- 
me t les fafle couler « & les diri- 
ge vers les Pôles ? 
Aristote. Mais quand la Lune 
•fera fous THorifon, qu'eft-ceqiri 
•produira la Marée fur THori- 
ion ? Pour moij attribue ce Phc* 
nom ene aux Vents caufcs par la 



» ( I ) Anciilantc 

» fidere , trahcnre- 

»> que ftcum avido 

^ ^neafta mafia. «^ 



Plin» Hârduini J 
tom. I. Ub. 2. CA(y 
^y.tdiHo altéra. 



r 
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pré&dce duiSoleiU âcdoat'Ott 
Miie efl accompstgfié ( i ) 

licRACLiTE. Apparati»- 
«nent Ariûoie a va cette )penûfe 
iaasjaiesËctics. Mais il oublie aî^* 
fémcmles.&ouroesoù il a .ptiife, 

S^LEvcvs. Mais quand le 
Soleil eft fous l'Harifan « c{u -effe. 
-ce gui pcQduit làMaréc fur cot 
Côtes ? Pouf moi je ine trompe» 
©u leprinicipe du ïEIu* & du Re*» 
Aux eft'un Vent «gui regue entre 
h Lune & la Mçr, produit, pour 
ainfî dire, par la rencontre de la 
I.uue.&«de la Met, dirigé par là 
vef5 divers endroits,& par là me*- 
me forcé detombcr<Sc de |>orter 



■» ( I ) ^{lum 
» maris Ariftote- 
»les"&:.Hcrac.litus 
'» à fdfc iSeti ajrunt , 
^fltti -plcfdftjHe 
» fpiritus moveat j 
» fccum^juc cir-i, 



cumclucat j qui-te 
bus incicientibus « 
|)ropéllatur ma- it 
te Arlantrcum. m 

de J^Ucitis .Philof 



*-* 



fon action fur les Eaux ( i )- 

Descarte s. On demande- 
ra peut-être à Seleucus, à fon 
tour , comment cette efpéce de 
Vent qui foijfflefurrHorifon,caii* 
fe la marée fous l Horifon. Pour 
moi, voici ma penfée : Les mou- 
vemens du Soleil & de la Lune 
ont trop de rapport avec ceux 
<le la Mer , pour que ceux-ci 
fie dépendent point de ceux-là. 
Le Soleil, la Lune Se une forte 
de Vent produifent le Flux 5 le 
Soleil , en preflànt la Matière 
cthcrée ; la Lune , en la forçant 
par fa lenteur, de defcendrç & 
d'accélérer fa vîtefle. Cette vî- 
tefle accélérée peutpafler pour 
une efpéce de Vent, qui preflànt 
les Eaux fait reculer la Terre^ 
pour étrécir fous THorifon le 
Canal de la Matière £thérée, 

( I )PluUrch, de\i. cap. y. 
fUâtis Fbilof. l\b. 
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& produire ainfî le Flux 5c le 
Reflux au même-temps & fur 
rHorifori , & fous THorifon ( i )• 

Le P H Y s. M o D. Je vois le 
vrai, du moins le plus vrai-fem- 
blable. Paflbns à TGrigine des 
Fontaines. 

Ohfervc^vous, ArijteyComment k 
,; force d'ejfajcr diverfes idées , de les 
comparer , de les réfuter y d*en cher^ 
cher, d*eff fuhftituer d^autres^ou d^a* 
J9uter^on parvient A découvrir enfin 
ce qu*îly a de vrai , du meins , 
ie plus vrai-^femldahle ! niais ïen^ ' 
Uititn fte fi pas fini. 

Aristote., L'Origine des 
Fontaines , c'eft TAir conden- 
sé par le froid dans le creux 
des Montagnes. Car enfin , le 
froid condenfc TAir & le chan^ 
ge en Eau fur la furfacede la 

( 1 Rcnati Dcf- FhiUf, pars 4. num. 



cartes fnnafiorum 
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Terre > ne l&feroiMl pasdaos le 
fein de la TQrœ(^)2 

M.ARIQTE. L^£2iu la pintsi 
froide eA impregoee d'Air > qui 
ne parok pas changé Qn> Ea^a^ 
li^'on aiet le Doigt dans. Vex* 
tréniité ouverte d*un Tayau» de 
Verre pkia d'£au : t'oa retire 
mi peu le Doigt fao^. d^omnei?: 
accès à VAii exi<éj:ieur ; & vous 
v.Q.ycz des miltier^ de Bulle d'Âîj£ 
stciever du fosd de TEau froi- 
de. L'Origine des Eootainest» 
a'eftrce.pas plûi:ôt\yEaja;de Pluye? 

Kir CHER. !L'Ëau de Pliiye 
f^iKt ai pdQc pouf niourrir les 
£lamesv Foumiroir-^elle encore 



» ( ir)f Abfwdum 
» fuerit, ûiqiùs Jion 
» putct , cam- o& 
» eau fa m ex aërc 
» acj.uam etiam in 
»,ti:rxac vjfccubus 



ûâfci, ob q^uamlî77i, 4\ 



fupra^ 4:<r]!jr)am «^ 
fiftri allbjcti ce. 
'Arifiàt. JDuvaltiK 
tom. I. Mèteoroh' 
lib, I. f4^. 13. p^ 

i?.^?-- C- w^. 14- ?• 
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tant de Rivières & tàor de FUu- 
nesS Appârenttmeot Thorreur du 
Vuide (.1 ) cteve des Vapeurs 
Soôtef saint sr juflo)iies afoi pana- 
chant des Càtaxiti, iùfqsoep vers 
b(Cim& des>M ontagfmes; De^li ,- 
bien des Sourees*. 

L^horrcur do Vaide! Dices plu- 
tôt VA^iaiLdiest ch^Ieucs Soûc^r^' 

xaines(ii }. :,]'■: -; • 

Le P h ^ s/ m orii; Cel» p^^^' 
roît plus vraJHfetnbk^k; £ir un 
Pt>ëte réceait qiae i'ai hiCé^ 
fur la Tesrcv fi^ qocne cède guè- 
re au Pocteaiiatien^qtafaifcbdcîiv 
décrit le» Champs^Elifées , a fait 
une Peiinture' fort Naturelle-^ CC\ 
fcmblc,de:L'0'rignio àt^ f onrai- 



( I ) De arte 
f4p"3. Èxfentn. 3. 
» ( z ) Elcvâtttttt- 



à cûoK^ i^b terra <* 
fotitîum. « thm. 2. 

Hi; 



nés. Je me la rappelle '< i )r 
>5 Ceu pbfito velut igné racti 
. «floramque calenfi^m 
w Spiçkus ad coftas^ h«ret fri^ 

» geritiç ^heni , 
» In tenueCqti^.ôaît guwas iî : iiô? 

" abditus imis 
>> Vifceribus terrsc refidem cafor 

. >3 igneu$ un dam 
>» .Calfack > , ific. furfum fumôs 

»3 emittit aquofos :' , i. . r 
>3 Qui firiiul ac gelidi tetigerunt 

» concavaMontis , 
i>Denfatus vaporintenuera fc 

)3 coUigit imb'rcni > ^ ^ . ' 
>i Saxa madent^ citcumque va-t 

>3 gis fient omnia guttis : 
»Unde oritur Rivus , quiMon* 

ntis accrba voîutus 
w Pçr latera hinc illinc Venas 

« timztur aperras ,' 
^y'Afèjbîe-h'nhiïlesi jugà^per 'de- 

»*clivîa fertur in agros^ 
( i) Le Pcrç.Yiaaicigc^ 
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Je m'en tiens à cette penfce* 
Pour les Eaux Minérales, qui 
font falutaires au Corps humain, 
je les connois aflez , parlons 
du Corps-méme. Il fuiîîra de 
de réfleurer. 

Empedocle. Je ne fçai fî 
l'on croit ce que nous difions 
-autrefois , que le Soleil vit naître 
du fein de la Térrejes premiers 
hommes vers l'Orient & dans les 
Contrées méridionales , & les 
premières femmes dans les pays 
Septentrionaux ( i ) ? 

Païlmenxde. N'eft-il pas 
plus vrai-femblable que. k Terre 
a enfante celles-ci vers le Sud> & 



» (i) Empedo- 
»clescaufam cale- 
»ii & frigorî af- 
"cribit. Itaqucnar- 
»rant primos ho- 
» mines è terra cna- 
^ to& ad oitum Sa- 



lis & mcridiem •« 
fitis in partibus* 
cxtitiflc ferè ma- « 
rcs, fœmrnas int» 
feptentrionalibus* 
Plutafcb de plaâtis 



'5^^ L'OhIÛîNE ÀNCïiHNtT 

ceux-là v€r& le Nord, àicaafedc 
la cond^xïfàdait du Blc^rri & dA 
la ratéfaiftion du Stol. ^ i ) ? 

AitCH-EtAUS. 6hr pHàtot fat* 
fonsDûîtce lc'gensrl:^i:Bain a^ac- 
les Animaux dans les: 7jok\cs> 
téniperées; N'eûr-H pas naciiircl 
d'attrifauer fa naiflfaitce:à Faflbr^ 
timenc &: ai Kefficacedu ânsid: âr 

' Fla to m». Ces^ trois' iéms font 
copicufcs , 5t dlcs (Mat leur vrai- 
fonWaaice, à.peuprès égakmwn:; 
Mais j'ai peine à cxoire que' \e 
hitvêtà ait tant d^dprit & d'ia- 
daftde. It ne âUloiil paiS^ maîtcs> , 
cefemtdc, poun fBttrean^.fi. bef 
ouvrage qu'une fagefle fans bor- 
nes. 



»^. I» ) Pàrmcaiii- 
I >> des contra ^ in 

» his extiriifc' ma- 
. »res,.qoia plj*s his 



tnctidiôcalibusÉJu-* 

(il): Origmift 
.Ohilofophumeîiar 
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ARISTOT&. Maiô enfin, quel 
endroit du corps prend le pre- 
mier fefîgace propre ? Seroient* 
ce leS'Reifl« ^ co maie te fond di»^ 
Vaiffeau ( i ) ? 

AiLCMîJE)0w. Nefferoit-ce pas* 
flvitm la tête , eonmie la ptrtie 
prittcipaie ? H y en a* qw'di&nc 
q^e c-eflr te ttcoiibriî > dautce. , te 
Gœtiff , comme- k foureje-deii 
Artères & des Veines? d*autrcf: 
enfin: le gcanddoîgt: dupktl (2)^ 

DE'^MOeaiTR. Oh jcectainc*- 
ment jene lui? fija^r^és pas cette 
pt«o^ti/v<e. Dîfians plutôt eom- 
naent fe; ncfcorm àpséfem le F«r- 
tU5? De nron: temps c'ctoitpar la 
lK)uehe. 

ZjENiaif. LE SxoicrJiif., De 



Ti y Plntarch. de 
fidàtis' Philùf. lih. 
J. ^rf^. 17. 
( 1 ) Alii magnum 



pedis digitum* Plw* 
tarcl^ rfr pladti^ 
Fhilof, Ub. 5. ^^v 



>tf l'Ortgini ancienne 
mon temps c'ctoit par le nom- 
bril. 

Alcmeon. De mon temps; 
c'étoit par tous les endroits da 
Corps ( I ). 

P E Q u E T. La Queftion n'eft 
pas encore tellement éclaircie , 
qu'il n'y ait là-deffus diverfes 
Opinions. Mais comme le Fœ- 
tus tient par le Nombril au Sein 
de la Mère, n'eft-il pâs plus 
vrai-femblable que c*eft par là 
qu'il tire les Sucs les plus tra- 
vaillés, & deftinés à le nourrir ? 
On dit qu'autrefois on faifoit 
tenir au Chyle , & aux Sucs Jes 
plus déliés des Alimens, une 
route qu'ils ne tiennent plus. 

Galien. Nous faifions paC- 
fer le Chyle » des Veines Lac- 
tées dans le Foye , & il prenoit 
dans le Foye, & autour du Foye, 

( I ) lytd. CAf. \6. 

les 
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ksqualitcs du Sang , pour aller 
fe perfeâionner dans le Goeur.- 
On airoir la mçme penfée là- 
deflus av^aiît nous ( i ). . i 

P £ QU E T;Le Chybq«3i tnàidi 
ttsianc au. Cœur p(ar-un' cheJ^ 
min pins droit & plaç court. J'ai 
découvert un Réfervoir , qui teJ 
^ït le Chyle imntédiatemfenp 
dcsYeines laftées, &dn CanaF 
qui prend je Chyle irtimidiate^ 
ment du réfervoir pour le porter- 
droit dans la Ve^ine fo&clavfcre 
gauche ;^ qui le wnd idanrf Itf 

Cœur par'Iayeihe^tîavè defr 
tendante;. • •-> , -■.' • '':;■: ;,- ; 

G A L 1 E n: Hc.èomdient àvcz-J 
vous décpuvert ce Réfervoir êc 
ce Canal? ; » - ; j 

:, K ^ti?,^,^ T.^r^P .diOf q^a^t de^ 



f( I )Sttcctfs i^ 
•qnQ alimuf. per- 
» mfnat-ai)coar ^ 



&c. * CU; de Nat: 
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Chiens, J*ai tant fait decej Ana- 
t9a^p9i que.Jtou^ ksXhiens de 
P^fisc çroy ?r>t que j'en vQulpisd 
leur vie,,:n\*a,bQyQie/iti çqou»^ 

Uttc: cwemitdésUrc^ lora me- 
mtf qus j^ »e leur difoès mota 
It dafl&cjej AtaimauxiTai vu la 
rQV»t« que le Chyle tient ; dan» 
iie9^-mfiBt«& 1 ppurî îalkr i:ai» 
ÇiîPzWè. rli fiaut a voilier que TA-î 
ii*Kjrt)ie i^'èft bien j[)èirfcaion^ 

flçe,-. .;! -^ \ : . ^-^ - • 

Y0it-:Qn,pà^^*triefois, aufii-bieo 
qH-ftuttQttti'Jwiii- que le. Cœur a 
txois ventricules, ou trois cavi*» 
tpç', QÙ le foi^g fe iend ôc dei la 
Veine-cave;; 5fc.de iagrande Ar^ 
tére( I ) 2 iF 5 ..' 

î- (Ô-Ék tribus 

* • • • 



» porro vcntriculis 



'^ ^ ' Ci T 



t^ 



cxcrcmo 



communis cxiftit/ 
aiqur >rQî<rM^i ^ 

aoot ^ uuaqac < 

A .X ^"^ Vi^ 



9B M PttY?i5tUE.NpVY«^t?..*5lf 

..P£5lu.£T.« Je ûç; içai i5 K>rf! 
qu'Âriftote enfeig^oitla Phyfiq^e 
àÂrhciies, t'ontrouvoît d^nis le 
Coeur infpis csiviies^tfrois Yeiitrica> 
les donc r»^ fûtaa^ilieu 4jcMif 93( 

autres ; : m m '^ n'y I^P, 8 ^kc îpro* 

prçraent qoe <îeu> . ik f^jc^Sang 
couloit de l'Aorte dans lespavités 
du Cœur, il :a puis, une route 

c;oatrja}.rQ.î c?« imqim]pî>aQt il A? 
jette de la cavité gauche du Cqsuf 
4ans t!Aoft#, pour cifeu|er. ' 

ARi5TOTi^._ Paur circuler I 
MaiS'.jes sYçiaesr eipillaîres fc 
retréciffent à un point , que 1^ 

S*Bgi4î!y jj»«ftfî)t plus; ^ttlçr : 
4w ,ifj5aiig;ne;e¥cijfclefojnr^ j 

f^AB,'YE^E. /A?i^ot^ ne devoîj: 

poipt /cûnQQli(re: la- ^ircuUti^^ 

» vèifa , majore &1 no WuSr^ nt. . « 
» Aortz r%cimuni\ï^' fowny<^^ 

» finu'difcr1*fikiâti|-i:;:oiw:: ,.' ; .-I uc 

I if 




/ 
I 



dtf^ariffj i)uîf<^uc jeFai dccou- 
verte Je premier. 

Pe'quet.; Oh, le premier f 
Ofl» dit -ttéarMtîoins qu'Aqùapen-^ 
dente ik connbîfibk Waht Hàr^ 
V€«;> F^a-pâolo/avarit Aquàpén- 
denteVfic Andr^-Ccfalpin , avant 
Fra-paolo. 

Platon. -L'on pou voit 
àjoiuçr* : & Plôtcm ftVànt eux' 

Hakve*!. Du nWîfte f laton 
h*avoit pas détermine , cohime 
Harvée t la rcmtè-^'meme du 

Sang,. . ' ••^' '^ ^^-' " ' '' ' 

^ AlBÉRT-LEGftAKb, CÎ'èffiapi' 

paf'emœént pâr'^ la citctA^iôn 
que le Sang portcau Cerveau les 
êf^rits animaux'^ dont l'Ame a 
be^in pottr hix^oûçtf^ ^^^ 

où la placei:ons^iM)itty:fi..lib ; imîï « 



1 






bE LA Physique NouvEttî. r&t 

Empedocle; Dans Icfang, 

che dur.Gœor.7 ai» 

•Zenon> le ^toïgién. Il y 
en a qui la mettent dans le côté 
gauche du Cœur y d'autres dan4 
la Cloifon du Coeur : pour mai; 
ie la mers daife tout le Gocur(. 2 )• 

Paîcmewioîê. ':Quelques-uné 
la fixent fur la Bafe du Cœur '« 
d'autres daifs le Péricarde 5 pour 
moije retends dans toute la poi- 
trine (.^,)-: ,, ,. ... : -- 

Epicujib, Je rcftfernfie dans 
letâibeù delà poitrine (^). 



»> ( 1 ) Incfle 
»(animamjaïunt, 
» Empcdocles in 
» fakigiiiiiii' « ftib- 
» ftantiâ.9ca'; f /«- 
Uub. de fhcitis 
fbUofipbé. lib. 4. 



'( 2 ) Stoïci. . in « 
univcrfo corde « 

K(3i')Pafmcbi*ci 
des iîi toto pcc- €t 
tore &c. « itid* 



p> ( 4 ) Dominaxi ijii çorp.^^. jtoto 

' Y * * * 



iet Ironie lill JIKCÏBNNT 

Pythagore: Quelques Mo- 
dernes détendent depuis la poÎTi- 
trinev jufqbesr.a la tâteMimais 
fixons la partie vitale defl^\tûe 
tutourduiGôear; & la^patcié rai- 
ibnnable & fpÎTituelie ^ ou la rai- 
foa & refprit> autour de là tcte 

. Strato n* JPiixbns- plutôt 
le Sii^ede reffprit entée tes fdui* 
cils^ i^)^ ri.:. 

Eristkate. Ou plutôt au- 

\ 

» Confilium, qapdnosanimum «nièn*' 

» Idqrfc (îtvan haedia rcgbbc ii! peâoris 

» baeret. 
iwn^. lib. 1^ V. 140. 



» ( I ) Pythago* 
il rM-^ l^içafcpij: ^ni- 
<» ma? partcm cijrcia 
?»cor ,ratîopem'& 
» mentcm circa ca- 
»pifl:^.»f/V|^4rc^jk^ 



(i) Strato ina 
fupércilioi^i^m in* m 
tercapidinc. » itidu 



i -*•>'>.- 



©1 LA 'TÎHrYiïflUf Nouv^ti^feà sof ' 
tour de la EHirc-Mière (i^. 

Platon^ Ov plutôt; comme 
Démocrite « dans toute la téiè 

.<^V . ' * • '; ' " ^^ 
HERôFiéiLE; Oaiplôiotfdants 
Je fond du Cenrcail ^ Jr. > 
. Lje Phys- Mob. ii'Aine pla- 
cée dans le fond du ccrveaa,4 
i'Qrfgtne deisiiérfs, feia caidisrtdes 
efprqs âûimàux dansJes lieif^- 
mcmes^pcnii: raâJoiîdnCoTp&ias 
défa4it d'^cijpdts où te ];epds dei] 
lèfpritsfora ie Sommeil i -âc f abon- 
dance & l'agitation des efprits 
feront la Veilte^ - ' « • " 

n'èft-ce pas . Is fuite « ou la re- 
union de la chaleur eA aedans^ 

{ I )Circamcm-'korocapite.:*<-<i^it 



branom cerebri , , 
quam Epicranida 

»> ( 2 ) Pkto & 
» Dempcrims i« 



( îî) Hefdpfci- ^ 
lus in ca:V€> &u «^ 
fundo <ercbri. « 

111) 



104 L^OaiôÎKt AKCtI'Kiri 

une A^tiperiftâfe naturelle ( i ) f 
' Le PhysIMod. Oh, je ne 
f(çavQi(S pas que lorfqueje dor^^ 
mois tranquillement , je goûtafle 
ies douceurs d'une Ântiperiftafe 
profonde. Mais quand ôns'cVeiL 
le f on entend parler , chanter ^ 
&c. 

i EuvLjypcti. L*air vient frap- 
-per le Lihsaçon qui eft fufpendii 
a&ômnre- une clochette , dans 
li'drcille , & Ton entend ( 2 )• 
-i. Platon. L'agitation de Pair 

t ' J . t , 

» Ci) Apcrtum cfti clés auditioocm •« 
^.fqnînumeffccoï-lficri dicit, acre c« 
% tum quemdam ^| accidente ad au- a 

ris partem , quae ce 
cochlex inftar in « 



» caloris ad intima 
» rcfugicntis , & 
snaturalem Anti- 
«»pcriftafin cîrcùm 
» obfiftentiamque. 
jlrift. tom. 2. de 
fomno & vig. €âfi 
3. f. P7. B. 
^ ( a ) Empcdo- 



gyros contorta , « 
intra aurem fuf- « 
penfâ tintinnabûli<< 
inftar pcrcutia- « 
tur, » Plutarch. de 
placitis Pbilof, Hl^. 
4. f^/^. 1 6. ' 



extérieur fe communi(^ie à Tait 
qui eft dans la tête^rair de la tête 
frappe ieâége de i*Ame y & TA* 
me entend (:i). . ^ . 

Le Phys. Mçd* Elle flaire, 
elle goûte. ^ 

Alcmeon. Elle flaire en at« 
tirant les odeurs. . ; 

DiOG EKJt. Elle goûte , en at* 
tirant les faveurs par le moyen 
des. nerfs (a). 

Le Phys. Mod> Ceft-àdîre 
que les impreflfions des odeurs 
& des faveurs paflent jufqu*au 
ficge dç PÀme par Tagitation de« 
nerft. . ; , . 

De^mocritb. Les différentes 
figures des corpufcul^s fàifant 
dès impreflipns différentes fur leà 
nerfs , font la différence dei 
faveurs (3 ). ; 

k 

( I ) ;«rf. . 1 17. 18. 

(z) lUd. cap.\ ( 3 } Démoctitu^ 



106 t'OllIOXKIS AlïClENNl 

Aristote. Mais i- il fau- 
droit que le Goût difcernât les 
figures, a. Les qualités fenfibbs 
ont leurs qualités contraires ; ^ de 
la jftgute ne patok poinc être 
contraire à la figure. *£nfin la 
multitude des figures efl infinie. 
Il faudroit quecelle des faveurs 
le fût aolfi 3 ce qui n'eft pas pof- 
fible( i }. - 

Le Phys. Mod. Qu'eft-cc 
donc que faveur ? 

Ari s T o T F . Une qualité pro* 
duite par le fec dans. FhVimide , 
6c qui produit une impreiHûn 
aâuelle dans Torgane du goût 
(a). 



fapores fignrîstri- 
|>uit. j^rifiot. tom. 
2. defenfu &fenjili 
cap. 4. p. 70. -E. 

(i )lbid. 

» ( 1 ) Sapor eft 
i>afFediO), qu^s à 



fûscom humore « 
genîta giiftatam « 
qui pote|l:atc eft^ « 
ad aûum dcmutar.« 
tom* 1, defenfu & 
fenJSi c. 4. f, 69. C. 



tt LA PHYSlQ!tfl NotJVléîlï. loy 

Le Phys. Mod. C'eft- à-dire 
tjue les faveurs » & les <]ualiré5 
Xenfibles font des qualités occul- 
tes » des quâihés inexplicables , 
qu'Ariftotc feul comprend. Il 
me permettra de m'en tenir à la 
penfée de Démocrite que je con- 
çois. . ' 

Maïs avons-flous le yeux ou- 
verts f Nous voyons les* objets 
colorés. Comment fe fait la vi* 
Con f , 

Hypauque. Des rayons 
Rendus depuis les deux yeux jiif- 
IqueSià Tobjet^le (àinifent par leurs 
extrémités , comme p^ autant dé 
mains ^ pour Toffrir à la vue 

:( I ). . : ' 



» ( I ) Hypftc- 
.»chus radios ait^b 
» utroque oculo 
» porreâos cxtrc- 
» miutibus fuis 



» tanquairt onant- ' 1 3'. 



bus apprehcn- «f 
dcrc corpora ex- i 
tra oculos pofita. « 
Plurarch. de placiu 
PhUof. lib. 4. €df. 



Empedocle. LOcil eft tout 
de feu. La lumière qui fort de 
Xœi\ ) comme d'une lanterne, 
nous découvre les objets ( i ). 

Chrtsippe. Oui, des rayons 
de feu fortent des yeux ( a ). 
• Amstote* On verroit la nuit, 
6c Ton ne voit point. 

Epicure. La lumière entre 
dan^ les yeux , eUe n'en fort 
pas. Il y en a qui croient que les 
yeux ne font que les fenêtres, ou 
-les lunettes de rçfprit: pour moi 
je fuis perfuad:é,_que les yeujèr 
mêmes vçient j/njaj^sc^eft t\msifl 
Jesimagek corporeUçs, <|ui fojit 



( I ) Si ôculus 
conftaret ex igni^ut 
E rapcdocl i placer & 
in Tixnaco fcriptum' 
cft , accideretquc 
viderc eg^edicntc 
velutl è laternâ 
lumine , car non 



etiam in teilebris 
afpedus vidcrcr } 
Afifi. loM. 2 ; Aefen- 
fu '& fenjtlk C4p. a. 

( X ) Pluuub. 
depUc. PbiUik./^. 



3ctachccs de la furface des objets 
colorés , viennent frapper les 
yeux ( I ). Nous voyons - nous 
dans une Glace ?X*eft que des 
images détachées & parties de la» 
furface de notre Corp^ , iv^nf: 
frapper la Glâse quila renvoie à' 
nos yeux ( 2). 

De'moqkite. Auflî , dans le 
Vuide>oùricn.n'arrêterou récoU-; 
îement & le tranfport des irtia- 
gcs , ^verrions - nous ftnieux les 
objets colorés. La vue iroit juf- 

t ^ O l^apç quonjam fiunf;,..tçni|i$ 

" » quoqiic débet jimàgo^ * 
» Ab jrcbus mitti fummo de cofporc 
» eaj^um, Lucr, hb. ^. v. ^ i . • 



» ( 2) Democri- 
»t^$n^ i'^Eprcurus 
^ imagbuim irrfcK 
*>tîbMj puitoint 
?îiibAvid(Dre^iï/?fiirx^ 



13. Imaginum « 
fablifictrtlâ j, qu;e wt 
âiDobiç fetântur «4 
•& cir^çiimagftatîév«x 
nfe.fdbitftjmt in 






1 



U0- L*OltI&lKl Alf CITNNf ' 

ques dans le Ciel difcerner une 
Foiirmy » Tobjec le plus mince 
(I). 

^ Le PHits.Mox). La matière 
iie.<pnnpit pas ; donc les yeux 
QQ Voient point. Et comment le$^ 
Corpa fuôiroieiit - ils à fouriui? 
tant d'images corporelles ? Dans 
te; Vuide, tien ne frapperoit les 
yçjux, :;. donc nous n^y vcrcionsT 

rien, ' '1 î ? • • . <■ ' 

Desc AKTES. Nous ne voyons 
cn.pffet , qbe parce que la lu- 
mière , qui eft un corps, déliée , 
fait une impreflion fur nos 

fens. V • ' '."\. ..'''. 

Aristote. Dcfcartesne fc 
trompe t'il pas ! La lumière n'eft 

{ X ) Nqn enim j Qtè mifiim : iri , <r 



j^tianifi.. £ariniicrai« 



«fciièiboc inïjuit 

» Dcmocntui,,^ pu* 

»ta«s fiidquûitcft. ir«JWl\ i^.-irffc. 

ai intcrjedam , fic^ jîi*. 2. I[4/; y*f^ }T^^ 

• rctinanc, cxqui-'liCi^T. . .V '' ;-. v 



nî un Corps ni le mo.Uvement 
dun Corps ( i ) : mais c'cft une 
certaine eflence, un cenain être, 
un aâe d'tine certaine nature 
tranf parente en tant x|ue tranfpa-^ 
rente (a). Ce n'eft point un Feu: 
mais la préfence d'un Feu, ou de 
quelque chofe de femblable dans 
un milieu tranfparent. Rien de 
plus clak que la Lumière. « i 



^» ( I ) Lumen 

» nec eft ignis , nea 
» omnino corpus ^ 
»iieç eftluxio :cor- 
•poris alicujusy^r/jff 
de aninia, hH. i. 
cap. j6. V: 

p- quacdaîm .; &: non 
» jEiH>çk).:exiftitv,4?i 



» pcrlucidî , quâf 
tenus per luçi- « 
dum... eil ignis « 
vcl talis cujuf- «c 
piam praèfentia'a: 
m feo quod eft « 
pertudaum. ^ it 
mima, libé t. c. j^ 
p.Sç>.B^D. 

CorpQf is ; igi^n 



S'f'77'^' cuo lumen eft dé 

( 2 ) Lumen eft hu- fenfu & fenfili, c. 



<.' 



lia x^Ok 1 g t k *» a n cî e«*mî t 
Le P«ys.'Mod, Ileftyraîr 

mais la nature de la Lumière eft 
bien obfcure, ce femble. 
'_ Djbscabltçs. îLa Lurpicre 
blefle : donc la Lumière eft un 
Côrps« ' ^ ' ' . . 

Le Rhys. Mod. Quelques- 
uns dife'nt que la Lumière eft un 
mouvement de vibration y un 
mouvement alternatif de la Ma- 
tière cthcrce , dont l'aâtion , qui 
paffe jufqu'au ficge de refprit > 
nous découvre les objets colo- 
rés : çc qui me paroît plus natu* 
rel. Si je de'tiiandois comment 
à Iji faveur de la Lumière, nous 
difcernons les objets , Lucrèce 
diroit peut-être encore que des 
images détachées de la furface 
dés Corps , viennent les repré« 
fçnter à nos yeux (i):mdîs enfin, 



I 



s. 
I • 



( I ) Rerum fimiiUchra. • • . . 
Ç^x quafi mcmbranx fummo 

COI£|« 



\ 



bi ÎA Physique N0VVE1.LÎ. 11 j 

tommcniles Corps fuffiroient- 
ils a fournir tant d'images f 

Allons aux couleurs. Les Cou^ 
leurs font-elles qudque chofe de 
bien éciairo ? . . : 

Platon. Les couleurs font 
une flaimne qui jaillit de la fur- 
fece des Corps , & dont les 
parties ont quelque proportion 
àvec:la'Sftë.'( i-^.. . .. . 

jù ESCAflrT.E.s, Cette flaittmç 
là n'éclairé -pas mon efprit. Les 
couleurs font les rayons diffc- 
rerament mDidilî«s.y ... 

Zenon le STOi(c:iEN. Les 
couleurs confiftent dans la tif- 



•-^ 



» de corporc rerum 
?> Deccrptab yolitant iiltro'ci troque per 
. ^ ;»aùras. |;«}^r. /i^, 4. u. 3 4. 

• cffe-dfxriti^latoj 
•flantmamii ccyr^ 



a» 



1; 



^ortîone refpôn--^ 



pore efïHcantem,; 
cu)a»*pai»€s^ra- j . • 

Tome II L K 



|t4 x'ORî'd'ÎKl ANél«N5NÉ 

fare » dasis la cianfiguration des 
parties infenfibiies àe h farface 
des objets coloccs ( a )i i.', 
'^ DEîXi^A8T^r,jC^efti4- dire, que 
la différente tilTuref dKàimface^^ 
niddtfie^ Its. ray oast) diffcrem- 
«lent j & les. rayons. 4ii(férem' 
fnjent xnodiiîé^ font Ifcs cduleiuii^- 

A R I ST o T p. Ilii n'y aerok 
fpiwîdfe coolâocs la bwdJt & fi y 
en a» La Terre , YEm' , F Air 
font blancs deujt-nficmes, il ya 
des Corps qjii'fitot noirs d'eu»- 
mêmes. (2) ^1 : t - o ï . / 

(eraerunt , Iioc « 
Aon- re&è dhe- « 
runt cxïftîniantcs « 



» (i) Zena 

Stoïcus colores 
primam inateria: 
figiîr âtiohcrri efle* ; n tfeit èîfe ^ aÛ)uni 



dixir. ?»:;f:*WMif^*. 



» cjuide natora diff 



^^teigri|in ^'fiae 






• ^ '• * . \'« 
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D ES ç A KT E S, Il faut conve- 
nir franchement que le Poëtc 
Virgile rencontra mieux Jà-cJeÇ- 
fus. . qyie ^e^ Prinfç des Phil^ofol 

colonmX v). 

N E V T o N. Mais dans )a perv 
fée de Defcartes ^ le memç 
rayon ^ifFcremnient modifia 
donneroit différences couleiirs;? 
ce qu'il ,ne, fait pas. 

Mariotte. Il Ta fait entre 
mes mains. Un rayon rouge a 
pris deux autres couleurs , f<jai- 
-voir ,lje. Bleu & le Violet ^ uç 
rayon violet en a pris dejjx ai%- 
tres auffi , fçavoir,le Jaune iîc le 
Kouge. 

Le Phys. m 0. Je vois 
aÛez ce qu'il faut penfer là-de£r 

(ap. I. />. 4}> £. I (i) JEneiit tite 
de cotorib: caf." i,^. ! tf. tp, 171. 
795. ^. C. .1 • . • 



•11^ t*OklGTH É ÀkClÉKKË 

La tranfparence nous iaifle 
voir les couleurs à travers cer- 
tains Corpjs. - * 

Aristote. La ^rantparen* 
t:e eft une nature commune, 
une faculté , une puiflance înff- 
parable, il eft vrai; mais qui fe 
trouve plus ou moifts dans l'Eau* 
dans TAir , & dans d'autrci 
Corps. ( 1 ) 

L E Phys. Mod. Cette nàtu- 
re commune , cette faculté > 
cette puiflance inféparable a bien 
Pair d'une de ces qualftés qu*6n 
•appeUe qualités occultes. Il y 
en a qui difent que là tranfpa- 
rence confifte dans des pc^res 

' ( I ) Quod perf- 1 in îllis eft atqtic ex- 
pîciîitatem nuncu- 1 tem corporifeiw \ 



pamiis. .. eftfacul 
t^% «{iTsedam & na- 
tura ' comtnunis , 
quap fcparabilisqiii- 
dcra non eft ; fcd 



aliis plus , aliis mi- 
nus incft. Df ÇenÇH 
& fenfili'. (.' Ji f^ 
«5. C,' 



*>« \» . » * 



\ 



DE LA PhYSIQPB NôuVÏILE. ït^ 

droits & perces en tous fcns. Il y 
a là moins de myftére / & je 
m'attache à ce que je conçois. 

Les reflexions que nous àvtons 
faites fur ce qui regarde le 
Corps humain) nous' conduis 
fent naturellement aux Ani<« 
maux. 

A R I s T o T E. Les Animamt 
viennent, ce me femble, les uns 
de femencerles autres , du feiti 
de la corruption-même. 

Archelaùs. La bouc & la 
terre nous donnent du moins des 
infedes. 

Le Phys.* Mob. Jé4ic iTçat 
fi c'eft fur ce principe que Von 
a dit que les Abeilles allôient 
recueillir fur les fleurs^ de peti- 
tes Abeilles. Mais croirons-nous 
.que le hazard foit aflez habile 
pour faire des chef- cl'œuvres 
fi fort au-dtfliis de la fageffe. 
humaine? 



P L A T o N. Je ne le penfe pas. 
Pour moi , je m'imagine que 
les Animaux , du moins qu'un 
grand nombre d'Animaux doi- 
vent leur origine à des hommes 
dégradés , faute de goût pour la 
Philofophie. ( i ) 

Lb P h y s. m o d. Il faut 
avouer que Platon dit là des 
chofes adïiairables avec u^e 
grâce merveilleufe. Je ne fui$ 
point étqnné qy*on ait furpris 
fur fes lèvres un Eflain d'i\beiU 
les , qui s'y repofû|enç douce*' 
ment. 

P L A Tj ON* Il f^t que : l^Ef- 
fain fe, foit repo(ébicn douce* 
ment fur mes Jévres ;.car je ,ne 



» ( I ) Grcffibi- 



»rum geniis.exhis 
i natum hamihî- 
» bas , qlii à Phi- 
?>lofophia penitus 



j .. . j , ' ; j fi ' 

^licni ad cœlema' 



» Hum vero fera- auricjuam oçulos « 
»rum seniis'ex his'!-QTçx€t\Xnt,'i^ Hatsf^ 



457; i^fiti» ■ •' 



r 



• w tA Physique Nouveili. it^ 
hî'ctois point apperçu de cet 
événement fi célèbre j & qui 
«ï'a fait. .tant d'honneur. 
-. P jL I N Br Je parle ide ce fait 
Éngulier dans .mon Hiftoire n^- 

L î P H Y s. M.o p.yous y 
dites auff) , ce me femWp > que 
vous tvez vu uh Hipppccntaure» 
( 1 ) Ce fait cfl: il certain com- 
me le premier? 

Pline. Je ne m'en fouvkns 
pas bien. 

Le ,P h y s, m o p. Pour la 
iRemore, vous lui donnez la for- 
ce d'arcêter le meilleqr Voilier, 
lors même qu'il eft emporte par 
l'effort de la plus furieufe tem- 
pête .5 & vous diitcs avec beau- 
coup d'éloqiicnce ^j qu'un trèt- 



ftcentaurum.*.» al- 
»latum...e)Çitgyp-; 
3i to iu melle vidi- 



t ■ 

mus. n Plin. Hari. 
t9m. i. lik. cof.. j. 



petit poîflbn , qui arrête le VaiÇ- 
îeau, brave , en fë jouant , toute 
la fureur de la Mer , &. <le fU- 
nivefs (i). Mîtis oii trouvez- 
Vous dans la Mèr , un point fixe» 
d*où lé petit animal puilfe faire 
effort & tenir contre i*aâ:ion du 
Vaifleau ? 

Pline. J*ai fait uïie Hiftoi- 
re. Un Hiftorîen ne garantit pas 
tous les faits. r 

L E P H Y s. M o D^ On n*c. 
xige point cela de vous , com- 
me Ton n'exigera pis d'Albert 
le Grand qu'il garantîfle ce qu'il 
a dit, qu*Averroëz avoît vu mn 
Bélier faire plufîeiirs tours, fe 

r 

» ( I ) Unus ac domàt mundi « 
» .par\^us admo- tabieEnjiUllorftio« 
>> dum pifciculus , laborc. » PHh, 
»Echencis appeila^ Httré. tomi >. Ut. 
« tus , . . cogit ftard 32. Câp. 1 . p. 571. 
» navigia , . . infrac' num. 10. 
» nat impctus ^ Si 

promener 



toc lA Physi^s Nouvelle, r^ 
ffomener y aller çà & là , quoi* 
<l\ù\ eût la tête coupce ( x ). 

AvERKOEz. Moi !l*on iiie 
fait parler, 

A R I s T.O T E. Seroit-il éton- 
nant que l'an mît fur le compte 
d'Averroëz quelque chofe qu'il 
n'eût pas dit ? Il m'en a tant fait 
tlire , à quoi je a*avois jamais 
fenfé. 

Le Phys. Mod. Point d'cl. 
€art : les Bêtes ne feroient-elles 
que de pures machines? 

Des CARTE s, j'ai ef- 
fayé de le perfuader 5 ais-je rcûf- 
fi? 

Le Phys. Mod. Guère. Le 
croyiez-vous, vous-même? 



»(i) Cumab 
» Avcrroc jam vi 



Albert. Mdg. unt. 
i.lii. 7. Phy/îCâ^ 



« fu^ fit aiies qui; rum traS. l. cap. 1. 
9 âbfcifTo capi- p.i9i.tcxt.^. fol% 

J» te 'faepius ambu- z. • 
Dlavithuc&iilucJ 

Tome lll. 



Descàr.T£S. Lapenfce étoUt' 
neuve. 

Gqmes Peïleyiia, Ouï; 
de mon temps. 

Z £ N o v.^Vc votre temps! 
il y a plus de deux mill« ans que 
c^étoit la penfée de quelques 
Philo fophcs. 

Pyt^agore, Et ce qu*il j 
a de furprenant , c'eft que tan* 
dis que Ton convient aflfez gc^ 
néralement que j'ai fait paffer 
TAme des Hommes dans lei 
Bêtes pour les animer , un Avh 
tcur moderne veut, dit-on , que 
faie réduit les bêtes à n'être ^UÀ 
de purçs Machines ( i }. 



m ( I ) Lc$ Anî- 
• maux.jfcion Pyr 
m thagorc , étoient 
» vcricablcmcnt 
> comme la Statu 
3^ de Venus • , • qui 
9 privée 4e raifon 



& d'intclligcn- ii 
ce , fcmouvoitc 
par le moyen du ^ 
\fercure ^ dontc 
fes organes ctoienr# 
remplis^Cc Phi-« 
Ibfophç ii'ctQit f 



l>ttAPïiTSTQsnNotnrstii. xtj 
A K I s T o T E. Pour moi , 
le croi qu'il y a quelques Ani- 
maux, qui nont nulle connoi& 
fance, comme les Coquillages: 
Mais la plupart àcs Animaux 
^ ont $ il y en a même qui ont 
<Ie la raifon ( i }. 

De'mocrite. Je donne de 

la raifoli à des Animaux . mais 

C'eft aux Animaux céLftes ( 2 ). 

Anaxagoke. Tous les Ani« 

maux en ont ( 3 ). 



• donc pas éloigné 

» de les croire de 

» pures Machines. 

JLâ rie df Pjfhgp' 

te par M. DMitr. 

Tom. i.p. 90. 

• »(i )Nam &iii 

"é his dici animalia 

^ ratione prscdita. 

J^lut. de PUcitis 

fhilof.lik 5. cap. 

20. » Non vi- 



dcntiam dieitur , « 
a^què cunâris in-<« 
eus animalibus. « 
A/ifl, /. %. de jini- 

.( 1) Democri-L 
tus , Epicurus , 
coeleftibus(^ anima- 
libus ) rationem 
tribuunt* de fUc» 
Phil. L j . c. 20. 

( 3 ) Omnia anî* 



s> detur mens^qua: Imalia habere mcaz 
Wiccundùm pru- ' tcm. itid. 

l'if 



Ii4 tVOjiiomc ÀMx:{EK^^l! 

PXATON.. Us en ont tops i 
mais ils ne rçauraient en faire 
fifage à caufe de 1^ difpofîjtiaa 
des Organes { i ). 

Le Phys. Mod. Quoi 4on- 
ner aux Anim^u;^ la raifon çn 
partage J 

AiBEUT LE GHAND* Ce» 

eft troo 5 & Socrate fit bien de 
la leur xefuCcn L'on n'obfervc 
culLement dans la conduite de^ 
Bêtes , le progrès dpnjt la raifoQ 
eft capable. Le xefïbr.t qui pro- 
duit leu^s mou vemens , comme 
le dit Hermès » ce n'eft que le 
plaidr & la douleur. En effet , les 
Sêtes n^ont qu'une Ame tirée du 
fein de la Maiiére ^ 2 J. 



(i^ Ob inçom- 
tnodum corporum 
tcmperamencurn, 

( 1 ) Nos jam in 
tf. JUbxp wimar 



lium .oftendimu^ 
omnes animasprae*- 
te^ rationa^em cdu« 
ci 4c matcriâ, yf /- 
ffert. M^£* tfm^ ^, 



Lfi Phys. Mod. Une Amd 
tirée de la Matière connoîtroit- 
elle ^ auroit-ellô des fentimens 
de douleur ou de plaifir f Ge fe** 
roit faire trop d^honneur à h 
Matière, ce me fembte^que de kl 
croire fufceptrble de cori^oiffan-k 
çe& de pareils fentimens. iJy a 
de^ Philofoplie9 qui regardent 
rAme. des Bêtes , comme une 
fubftance,qui n'eft rti Matière^' 
fîf cfprit , qui ne peut avoir que 
des eonnoiflances fenfibiesî fan* 
raifon^, farxs libertés mutile aprè^ 
la mort 5 deftiaée par conféqucnt 
àretourner dans le néant. N'eft- 
ce pas ropinion la plus vrai fem-^ 

blable ? Vaus paroiffez err 

convenir. 
Un Auteur Moderne a" prêtent 

mmd, UaR,i, eap\ Lugdunï. 



> 

• 

J 



ïtè 1* O n leiv^t A k € I iNrfjr 
du ( 1 ) qwe les Animaux ne 
mouroient point , qu'ils pcr- 
doient leurs parties gro|ïîéres ^ 
quand iJsfembrent mourir : mais 
que cette mort apparente ne 
faifoît que les réduire à une 
petit efle infenfible ( 2 )• 

KiRCHEK. Ces petits Anî- 
maux vivants après leur mort 
ctoient-ils faits, pour être la bafe 
d'un Syftême durable f 

Le Phys. Mod. Non:aii(ïr 

^u'a-t'il pas fait fortune. Mais if 

eft bon de hazarder une fois de 



(i.)ScîonM.Lcîb-. 
nint^Dieu a créé dès 
le commencement 
du Monde^ les for- 
mes de tous les 
. corps^ & par con- 
féqucnt toutes îes 
âmes des Bêtes. ; & 

Jiiand le corps fcn- 
Bk fe détruit , 



l^Animal fubfifte 
réduit à une pcti* 
teflc infenfible. 

(ij Syftême nou- 
•veau de la Nature*. 
ffourn. des Sfavans' 

Rourius ' f. 4451^ 



lateils Syftêmcs,afîn qu'on ne 
foit pliis tenté de le faire dans la 
foiie* Les Plantes attirent notre 
attention. 

PiATONr Hé . les Plantes ne 
Ibnt-elles pas encore des efpcce* 
d'Animaux? Elles viventjelles ont 
on Corps & une Ame. Elles n'ont 
point de raifoa ; mais elles ont 
leurs panchants ( i ). En ufa mot,c6 
font de vrais Animaux atta- 
chés à la Terre par des racines 
(2). ^ 

Akistôte» Lés Plante?! 
Mai^ les Plantes ne font/pas de» 
Anifliaux ( 3 >. 



( I ) Atbitratus 
tft . . . Plato . . ap- 
pctitu folum illas 
( plantas ) duci. 
^riftot tom: 4. de 
Piantis lit. I. ^p. 
Xt ^f. 490* C. 
(z) Animalîa 



radicibus cônncxa* 
Platonis £pifni>mif. 
Fuïni.p 620. cul. 

2. 

( 3 ) Animal « 
tamçn non cft « 
( planta ) qusc « 

fcnfum non , ha- • 

L« • • • 
m 



%98 L*0]tIGlifE Ait èlENHt 

Platok. J'ai dit que le^ 
Plantes croient des Animaux r 
il failoit bien qu'Ariftoce dît le 
contraire. 

Epi CURE. Hé^jes Planter ant« 
ellesune Ame ( i )? 

Platon. Thaïes anajufques à 

-donner une Ame à la Pierre d*Ai- 

man ( i). Peut-on en refufer uae 

aux Fiantes ? Pourmoj;je fou tiens 

hardiment avec Ëmpedocle ( 3 ) 



» bet. De pUntis. 
lïb. I. Câf. i. .p. 

495. A. - 

» Epîcurei animam 
p iisderogant./'///l. 
difUcit^ BbèL lik 
5» cap. ^26. . . 

»( 2) Jhales... 
» dixit lapidcm il- 
.^ iam habere anl 
» jnam, quia fer- 
i» rum movct. 
.9 jirifi. . • Ârifldte* 



les & Hippias «c 
aïunt inanimis ^ 
etiam iUum ani- « 
*mas impa'rtirc , « 
idipAùn ex kpi- « 
de magncte & «• 
elaftFO conjicien?' « 
tem. y>Difg.LaïfU 

( }, ) Plato, Eni-« 
pcdoclçs , ftir- « 
pcs quoquc ani- « 
ma prarditas cflc, « 
& ia animalium «^ 



St t A Physique NouvîLtf . ti^ 
& Pythagore que les Plantes ont 
une anie«& que ce font de vrais 
Animaux. Car enfin , vous leur 
Voyez branler la tête > & fi vous 
leuc faites violence pour plier 
leurs branches, vous leur voyea: 
reprendre d'elles-mêmes leut 
première attitude,Ieur contenan- 
ce ordinaire 5 ouï, la plus groflfe 
foucfee dk un Anima h Et lorf- 
qu'on dit de tel homme, que 
c'eft une fouchc , ce n'eft pas 
le dégrader aa point qu'on le 
penfe» 

Ablistote. Les Plantes vi- 
vent > j'en conviens : mais ce ne 



» numéro cetifent : 
» co argumento ^ 
» quod & Dutcnt , 
» éc saHios habeant 
» direélos , qui in- 
» flexi fi rcmittan- 
fr tur , fimm repc- 
ff tant locum 6c 



reâiitudincm. • 
ibid, Plaro , A-« 
naxagoras & De- • 
mocritus putant « 
plantas animaiia «& 
cfTe tcrrcftria. « 
Plut. qusfiMAS^ iWT 



'--- . t 



Y^o t'OniGiMt xvciinnt 
font point de vrais Anhnaux^- 
Peut-on fe refoudre à dire que 
les Plantes aient du fentiment 

Le Phys. m CD. Jeconnoîs 
un Phyficien récent , qui con*. 
fent que 1 on donne aux Plan-^ 
tes une ame fenfitive.ïar Qui fçair^ 
» dit*il , fî les Plantes,pofé qu el- 
»»les ne fufTent pas attachées à la 
» Terre , & qu'elles euflent Tu- 
» fage des pieds, & les organe» 
» de la voix, ne tâcheroient pa« 
wd'^évïter cn^ fc retirant, le mal 
» que ton leur voudroit faire, & 
19 fi elles ne poufferoient pas des 
»cris & des plaintes , lorfque 
» Ton leur en feroit ( 2 ) i 



3» ( r ) ( Pkn . 
* tas ) Ariftotc - 
a» les viverc dicit , 
a> animalia elfe ne- 
» gat , quod ani- 
j^ malia. a^petita 



fcnfuque ,. 8c « 
quacdam porro « 
ratioî:ic pracdita • 
fint ». ikid. 
( 2 ) Ainfi parle MJ» 
Konig , après Mw 



Âkaxagoke. Je dis plus r 
non-feulement les Plantes^ont du 
fcntiment y mais elles ont de 
f efprit de de la connoiflTance , Se 
leurs morriens^de ttiftefle & de 
joie, comme nous ( i ). En effet, 
à lachnte des feuilles, ne voyer*- 
vous point dans les Plantes ua 
air de langueur & de trideffe ^ 
Au contraire s qiiand te Prin* 



Rhcdi. Rcpub. des 
fctt. 7. iai^.i04^r 
M ( I ) Anaxago- 
» ras quoqttc , De- 
•• mocritus*... & 
» Empedocles 
«xncntcm quoquc 
»Sc cognitionem 
» cis ( plantis ) in- 
«cfTe afGrmarunt. 
j^rifi. de ftÀntis c. 
1. yi49r.»Anaxa- 
»goras itaquc & 
> Ëmpcdoclcs de- 
^ilderio eas>( plan- 



tas ) duci aïunt ,« 
fcntirc item , ac *r 
triftitia volupta- » 
ttque affici affir- a 
mant^Et Anaxa- « 
goras quidem « 
animalia ipfa efTe, <f 
ac voluptatç ac,« 
dolorc movcri ^ 
;docuit c folio- cr 

ITum dcfluvio , & c* 
ex inprcmcnto « 
itlud coUigens. c» 

430* r^» 



-fc^r *^'' 



tetîips ranime la Nafuré , qoé itÉ 
Plantes croiflent, & qu'on vofél 
cclore les Fleurs 5 n'eft-ce pas un 
air de joie & de gaieté , qui ft* 
répand par-tout ( i ) ? 

Akistote. Tranchez le mot iî^ 
& dites net que les Plantes font; 
des hommes attachés par heschCtif^ 
veux à la Terre. Comme les Pla-: . 
toniciem ont dit que Icshont-^' 



( I )Lcs Mani- 
chc^ns , félon S. 
Angixûin , den- 
Boient aux Arbres 
une Ame tailbnna- 
e 5 & à les cntcn- 

rc , couper un 
Arbre , c'étoit dé- 
gager l'Ame des 
kens ,. qui la te- 
Bcicnt enchaînée 
& malheureufc. 

/o Anima namque 
»illa, quam ratio- 
» nalem ineflef 



arboribus ar- <î 
bitramini in tt 
arbore excifâ vin-« 
culo fotvitur , « 
( vos enim hoc« 
didtis ) & eo «î 
quidcm vinculo, « 
in quo magna mi « 
fcriâ y nuUa utili- «. 
ta te tenebatur. « 
De morïhusMani'. 
chdorumlik 2. n. u 
Edir. Farif. afui 
GhïL MerlitK 



jnesctoieht d^ Plantes xenver* 

(ces. 

Pline. J'ai 4onic: eu laHbn de 
4ire que certains Axbres beu>- 
voieot 4^ y^n* L'expreflion 
ctoic, ce £emble j à fa place » & 
audi jufte, à peu-près j que celle 
,ds$ Stoïciens qui difoient que les 
[ JPÏlîin^iBs veillent &dormpnt tour- 
à-tour.. 

Aristote. y auroîs cru jus- 
qu'à préfent que faire dormir ou 
V^eiller les Plantes , c*écoit du 
moins léyer. Mais , de grâce , 
QÙ font dans les Plantes , les or^ 
|;aoes des ^ns, & quel (igtie de 
connoilfance , quelle marque de 
paflions vous ont donné les plus 
graods & les plus beaux chênes 
des Forêts ? Les avez - vous vu 
marcher, avancer, reculer, re- 
chercher , fuir ( I ) ? 

» ( I ) Exadè de- j *• que dormirc 
f prendiçius nc-jp pUatas ^ Be<ju( 



Le Phys. Mod. La réflexion 
il*Ariftpie me paroît bonne< 
Laiflons dormir les Plames ; êç 
élevons natce efprk jufques aux 
Météores. Mats vainement nous 
en parlerions. Je fçai quon a 
toujours parlé fur la plupart des 
Météores , à peu près , comme 
auiourdhuu 

Lucile'ce. Quand la Foudre 
tombant de nuage en nuage , f 
rencontre beaucoup d'eau g. 
TEau rétouffe avec un grandi 
bruit. Ainfi le Fer qui fort tout 
fouge de la Fournaife & que l'on 
plonge dansTEau froide , fait re-- 
tcntirfair ( i ). Autrefois je ra'er* 

• vigilarc. » jitiftA que partem qux «^ 
tom. 4. 4^ fUnt. c^ '* ' 
1.^.49}. £-.»ncquc 

• fenfum in hisdc- 
» prcndimus , nc- 

» ( i' ) Fit quoquc , itti è nubc iq 
nubejm vis incidit ardens 



fentiat** . ncquea 
motum localem « 
&c. » ilirf. r. 1 . fi 
491. 



•^ 



i 



\ 



jpîîquois de la forte après Epi- 
cure. 

, Le Phys, Mod. Et j'ai v4 
iîes Phyficiciîs récents s'expU« 
çuer de la forte après Vous. - 
Pline. De mon temps , Ton 
Caifoit tomber la foudre rantôe 
de la Planète de Mars> tantôt de 
r celle de Jupiter, quelquefois de^ 

Saturne-même 4 & je le faifois 
comme les autres. 

Le PnYJ5. Mqd. Oh, la Fou- 
é^c ne vient plus de tant de 
millions de lieuiës. .Ce n'eft plus 
qu'une exhalaifon terreftre , al- 
hmée tout^-à^coup dans une 

• Fulmînis; ti^cc multo fi forte humorc 
» rccepit 

• Igncm , contînuo magho cïamore 
^ trucidet : 

• Vt cûiiis çandens fcrrum è fornaci- 
»busolim 

• Stridit, ubi in gclidum properèdc- 
» mcrfimus imbrcm» 



nuée voifine. Les Planètes fbiil! 
trop éloignées pour nous fou-» 
droyer. Autrefois , Ton faifoic ■ 
Tenir auflî de Mars des efprits 
guerriers, &de Saturne des eir 
prits froids , niélancoliqqes , cti^ 
iruyeux : mais depuis que la 
Physiciens Modernes ont reculé 
les Planètes , ces efpritsne Ibjit 
plus de faifon- 

Platon. J'obfervois voloftii 
tiers les Planètes, ces vaftes Anir 
jaiaux des Cieuic 

D E s c A HT LS. Ces Ani- 
maux J.. 

: Platk)n. Ouï, cesAnimauxi 
tous les Aftres ne font^ils pas des 
Animaux céleftes? Le Monde- 
même n'efl que le plus grand dei| 
Animaux. 

Descartes. Platon aurbie* 
il obfervé quelques traces de 
fens , quelque figure d* Animaux, 
quelques traits dé ^pnnbifîa;ice 

dam 



r 
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daiîs les Aftres î Pour moi, je ne 

] Wi pas fait. 

Anaximandre. Je ne re- 
garde pas les Aftres , comme 

: des Animaux, mais comme au«^ 
tant de Dieux ( i ). 

Dje'mocrite. La Lune eft 

^: éonc.une Déefle. 
'!Pythagoiie. Ceftunegran-^ 
<îe Déefle , qui nourrît dans fdn 

* féin des Animaux quinze fois 
plus grands que les Animaux 
terrcftres , & bien plus beaux 



l 



» { I ) Attaximan Ira ] cîrdahiliabi- ^ 



w dçr ftellascœlcf- 
»tcsclcos(ftatuît). 
Iktàub. de pUc. 
JPfcil. itb. I . eaf. 7. 
» (z) Pytha- 
argorci aïunt tcr- 
I» reftrcm videri 
» ( lunam ) quia fi- 
eut & noftra ter- ' 

Tmclllr m 



tatur . . ^ majon- « 
bus quidcm & à 
pulchrioribus a- « 
nimalibus , quin- <* 
decics noftrorum w 
quantitatem cou- c^ 
tincntibus. » Hklv 
lit. i.çap. 30. .. 
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LePhys. MoD.Avoît-onmî* 
des habitans jufques dans laLanè* 
avant Hugens ^ 

Xenophane. Oh , vrai- 
ment 5 les Villes nombrcufcs- 
que j'y avoîs bâties , & les habi- 
tans dont je les avois peuplées ;., 
étoient anciens^ il y adeur mille: 
ans ( I ). 

Z E K o N. Ces Vilîes peu*^ 
plées , font,ce femble , dés édi- 
fices en l'air 5 & je ne vois pas- 
bien avec quelles Lunettes Py- 
thagore a difcerné fi jufte les 
degrés de grandeur &• de per* 
feûion dans les Animaux lunai* 
fcs. Hci fur quels principes nous; 
dira-t-on déformais que les pha-» 
fës de là Lune viennent d'un^ 
feu, qui s'allume à la Nouvelle^ 



a> (i) Habitari 

ait Xcnophancs 

in Luna , cam- 

^ <juc cflc. tcrram 



multarum ur- «r 
bium 3 & mon* •» 
tium; » CiCi A'^ 
44d. qftajl, lika^ 



tn LÀ Physîq^ Nouvelle. î 3» 
JLuncpour aller toujours en aug« 
mentant , delà Nouvelle-Lune à 
làPieine-Lune,& qui va toujours 
en s'affolbliflant de la Pleine* 
Lune à la Nouvelle-Lune , où 
, il s'éteint, pour fe rallumer bien-» 
tôt après ( i ) ? Comment les 
Animaux Lunaires échappe- 
roient-ils d'un incendie fi géné- 
ral de fi régulier ^ Mais enfin ;, 
la Lune a , ce femble , quelque 
intelligence du moins. 

Anaxagore. Quelle întcl-^' 
Hgence peut avoir qn Corps fo-^ 
lide'& ignée ( 2 ) ! 

Thale's. Un Corps ignée!' 
La Lune cft une terre à^peu-i 
près, comme celle-ci. 

Empedgcle. AuflTi^ne brille^ 
t-elle que d'une lumière cm*^ 
pruntée, & qp*à proportion qucl-r 



( I ) Plut, de pla- 



C4f. 2p. 

( z) Ibid, c.xjr 
M i); 



X40 i'OrtctnS XffCitïrîTB 
le reçoit ks rayons du SoleiL 

(I). 

Anaximandre. La Lune 

a cependant fa lumière propre.(aJ 

T H A L e's. Hé , d'où lui 

vient donc i'obfcuritc de fon 

^décours ? 

A N T I F H o. Du Soleil-mc- 

œe. C'eft que la lumière du So" 

leH qui s'approche de la Lune , 

obfcurcit la lumrcre de fa Lune- 

même. Une lumière excefTive 

fait difparoître une fbible Ifimiê^ 

re(î). 

G A L 1 L e' e. si le Soleil rc^ 

» (i) Rciinqui- 1 tom. u XyUndrat 

» doclis fenten- j ( 2 ) Anaxrman- « 
»tram cifc veram.dcr tradit cam«r 



»'n€mpc reffexion« 
»»linuinis folarisad 
3» Lunam, hîc ab il- 
» la res iUuminari. 
ut. de fiidc in 



( lunam } pro « 

f)rium habcrc « 
umen fcd rarius. <» 
Plut.depUc. Pbil^ 
t. i.c iS. 



llut, de picie %n t.i.c* iS. 



5f £î. ÏÏHYSi^jTi Y^ovYtiŒ 'tJ(f 

j^d fur la Lune une plus gran- 
de iun^iérc, je nre conçois pas 
bien comment la Lune parroîtfe- 
couvrir de réncbres. La Lune a , 
du moins, fon* Amiofphére , 
comme la Terre; 

H E R A C L 1 TE. Auflî j*at 

'dit qu'elle étoit enveloppée d'une 
cfpéce de nuage ( i ); 

Le Phys. m od. Cepen- 
dant félon les obfer varions ré- 
centes, une Planète qui va fe ca- 
cher derrière Fa Lune , ne chan- 
ge ni de couleur , ni de gran- 
deur apparente , comme elle fe- 
loit , fi lies rayons réfléchis par 
ia Planète écliprée traverfoient 
FAtmofphére de la Lune. 

D E* M o c n I T E. Il faut lui 
donner , di|. moins , des Mon- 
tagnes éc des Vallées pour oâilf 

(i) Caliginofâl im 



Kl R c H E R, L'Optique cîç-î. 
tnontre le contraire. La diftatic^ 
dinhinuë îa grandeur apparente 
des objets. Ce petit Globe ï>eut 
avoir plus de 700. lieuëô de 
Diamètre; & il a des Laes,(îérf 
Mers , un Feu centrât. 

Le Phys. Mot). Si le Globe 
de la Lune âvoit des Lacs ^ detf 
Mers, n'auroit-il pas fon Atmof* 
f>hcre ? Et ce Feu central , que! 
éclat a-t-îl jette jufqu'ici ? 

Je conçois que la Lune eft 
w\ Globe terreffre inégal dans fa 
furfacc, qui renvoyant difFérém- 
ment les rayons du Soleil * féîbti' 
fa fituation difïerentè,& la dî^ê*^'' 
rence de fes parties / a des pha^ 
fes & des taches diverfes. Î^Ws' 
lappellerons-nous le Soleil,?^ , 



.1 ■ '-^ 



m Quàm , noftris oculîi quattt cèrnfe^ 

^ «mus , cflc videtut , ' ' ' V ' ^' 

Lm.bh.i. v.57tf. '" ï; ^^ ^ 

XlNOplTANfi; 



M ^A Parsiopit NotTTEi.it. 145 
!!Cbhophane. Le Soleil 1 
VcxprclTion eft-clle cxafte î Car 
enfin , je croî qu*il faut en re- 
connoîtfe pluficurs pour jes dif- 
ierentes Zôius, &c les Climats 
èyers { ï ). 

Le Phys. Mod. ]'ai vu <îc$ 
perfonnes qui avoient été du 
Couchant à l'Orient, du Nord 
au Sud , dans toutes les Zonef, 
ou prefquc dans toutes les Zô^ 
nés , fans y voir d'autre Soleil , 
que le Soleil que nous avons vu , 
vous & moi. Mais enfin , qu'eft- 
ce que ce Soleil , qui éclaire 
toutes ies Zones ^ tous les Cli- 
mat^ de la Terre ? 

Philolaus, C'eft un Miroir- 
de verre , qui renvoie jufques à 

» ( I } Maltc^ menu ic Zonas, m - 
» cffe Soles , mttl^ &c. « Plut^rch. de 



• tas Lunas fecun- 
«dàmtetraediver- 
F £1 jdimata ^g*- 

Tmilll. N 



2. 4af. 24. 



DOS yeux la lumière qu'il reçokdii 
J5eu répandu dans TUnivers (i).' 

' Akaxagojle.. Quelques-uns 
difent que ç'eft une ma0'e d'oc 
ifondu : mais ce n'eft qa'uoe 
pierre ardente & embtafiée ( 2»)[, 

•Aristote. Aoa^tagore youdroit- 
il donc que le Soleil fût un fe^ 
xcel f Le Soleil échauffe^il eft|vrai^ 
|>ar Tadion de foii mouvement 
x:irculaire fur U Matière Ethérce; 
.mais ce n'eft point un feu vcrita-» 
l>le. La Matière du Ciel Se dos 
Aftres eft la mcmejelle n'eft point 
ignée. Ceft h Matière Ethérée, 
Pqigt de feu d$ins la Matière ^thè« 
xèe. Au0i le Soleil parcnt-H blanci 
jl^ a point Ici couleur d^ feu. {j). 



( I ) Plutarcb. de 

fU$. PbiU /. 1/^. zo, 
( 1 ) Anaxago* 



cjn igni can- 



Origenis Philofi- 
4néXéigO:U. 



i>.ias iDaflam autj ( 3 )- Saperus« 
lapia 



iocus ncccali-^ 






12.ENON. Ceftuu feu animée 
c*eftun feu forti du feîn de la 
Htty { I ), AjxfCi Ici Soleil Ce nqur- 
îit-il des Eaux falées. de. la M^Kj, 
jcffloçïieJaXflnB fc tnpyrriiLxles 
Baux douces des Lacs & des 
fleuves. ( 2 ). ; 

Gleant£. En eflFet, commf 

à haèc 



• tus ... . a 
» fol candidus ap- 
^-parét , non ig- 
"» nc\is, j1fifi,,t, 1, 
JUeteorfl.l, i.r^p. 

5*;?- 750. !>..£. 
V Cocli ïfidjerumq uc 
« luDttantiam . ap* . 



1 •^••— ^ •• 



» rem , non quod 
#igBit<tâagret ut a- 
» liquitrrnfueouôt, 
» ilba -qùoflrfempcr' 



fpha?râ ,* ut ip/a^ 
quidem non ig- ic 
niaîitur , fed aër 'm, 
&c. 3>D^ cœh^ Ltm 
c. -j.p. ^50. D, 

/ I ) Stoïci in*'.flc 
çendiuni .... è,5 
mari.» Plut^rcb. de 



yo.Ld'ért. Menâgii^ 
1, 7. Zàiç. p. 45e» 
(z}Niitriii..foltniic 
qvddom ex mari^ 



cureat.Dcitîundo Unig»o •,; limaitl 
Map: irfv 847. m{a- vcro ex potabili- 



i*pero«rum corpo- 
m rum itnnmqutid -. 
|i^^jf^.«;£(«ur.fîn| 



bus undis. « Bh^. 
JLaèxt. L j.ZiM. pn 

Nij 



t4t tt^HtClift AMCttNHB 

le Soleil eft un Animal ,if^ faut 
qu'U fe nourrifle , pour vivre' ( i^. 

Le Phts. Mod. Le Soleil j 
on Animal! '^ " 

Cl£akt£. Oui, le Soleil 
eft un Animal. Et je le démon^ 
tre : Le Soleil eft un Corps îgnéii; 
puffqu'il échauffe , Se qii*ii brôte 
même quelquefois^Le feu dîî 
Çoleil reàemble au feu ordinaire 
dont nous faifons ùfage^ ou biedi 
au feu qui fait la chaleur oatu^ 
telle & entretient la vie danslefi 
Anim^iix. Le feu du Soleil n eft 
j^as un feu de Tefpéce du feu 
prdin^irç: Car celui-ci confumc 



.f iblem , lunam , 
•m rcliqua aftra ^ 
• aquis alia dulci- 
m bus 3 alla mari- 
ai nis cotta contra 
4»Stoïciiin difletens 



(i)Ergo(in.* 
quic Clcantbcs ) «r 
cùm ibl igneus ^ 
iit ^ Océanique «i 
alatur huinori-' « 
bus &c« 9 d€. de 

}4« CMiâhifjféi 



r 



^ dilTipe tout « tandis que ce« 
tiiir là vivifie « noutrit ^ domie 
raccroifiemenr. Donc le feu da 
jSojeii eiEl un feu virale un feu 
Iflvijiantj tel que celui des Ani- 
maux: Donc leSoleileft un Ani» 
inal ( I )- Le raifonnemem n'eft^ 
îlpas fans réplique ? 

Le Phys. MoD.Pastout-à- 
fait. I. Les Corps que le Soleil 
yivifie , nourrit & fait croître , 
approchez-les auflî près du So- 
Içii , que dq feu ordinaire , dont 
|ious faifons ufage : & vous ver- 

'^' »( i )Hk nof- 



» ter iîînis . . - eft... 



quare 



cum 



falis 



ignis , fimilJs « 
çcpn^iffuptprom-ieorum ignium « 

ç irmfp,i^^<i}^ \^^^ } qui f""ï i"; * 

»Clea;\tHes;.cimc- cprporibus ani « 
^,t^ . 4:i{tuTbpt ac mantum , loJem « 



î^4c . ( fo{ ) vitahs tem cfle oportet <« 
3»^ |at^^^çaris ^ om- i&c. » C/^. de Nat* 

i aut.augct &c . . . CânubrigtA. 

N iij 



fe^fî celui-là ne les tonfiimer* 
fz}s , comme cclui-ei. De vôtte* 
iveu même , le feu du- Soleil 
brûle quelquefois 'tandis que 
cfôus fommes à vingt ou trente 
millions de lieues de lui , qad 
feroit--ce fi nous étions à quel^ 
ques pas de lui ? 2. Uon fait de* 
Fournaux fous des partérres»^ 
Dans CCS Fournaux on entre-* 
fient pendant THyver un Feii' 
continuel , modéré , & à ceiS 
tains degrés. Une chaleur béni- 
gne fe répand, fe concentre da»S' 
la Terre fupérieure. Cette cha^ 
leur conferve , nourrit ,'& fait 
croître les Plantes malgré la ri. 
gueur de l'Hy ver. Que dis-je ? 
Pendant THyver on met fut le 
bord d une Cheminée des efpe^ 
ces de CarafFes de Verre pleines 
d*Eau. Sur Porifice de ces Ca- 
rafFes on met des Oignons de 
Julippe , de Renoncule ^ ou^ 



^Aflcmône : & vous voyez leà 
fleurs éclorre au fort de l'Hyver. 
le Feu qui fait naître ces Fleuri 
tfeft pas un Animal apparem- 
ment II n'eft donc pas riéceflai- 
tt que le Soleil foit un Animal-, 
pour répandre fur la Terre une 
chaleur bkn • faifantc , iSc qui 
ibmblc animer l'Univers. 
^ Clbakte. Mais enfin ^ 
pourquoi le Soleil ne fort-iî point 
desTropiques?N'eft-cepas pour 
fie s'éloigner point de la Mer, 
qui le nourrit ( i ) ? 

Le Phys. Moi>. LaLu^ 
»e & le Soleil font un peu trop 
cloîgnés y ce fetiible > pour faire 



» ( I ) Eamqiic 
•eaufam Clcanrhcs 
» aflFert , eut fe fol 
» rcfcrat , ncc lon- 
» gins progrcdia- 
«turSolftiriaii oibci 



itcmquc Sruma- * 
li , ne Ipngius « 
difcedac à cibo. « 
Cic. de Natura^ 
Dtornm lit. 3« 

N iîij 



( 



i*0 n 1 6 f M n jk net B^Ji s 
tenir de fi loin de quoi fe t9^ 
fraîchir & fc nourrir- P^*a|Uemlf 
le Sojeil > qui eft un mihipn de 
fois plus grand que la TerriC^^ 
n'auroit*ilpas bô& abforbé foii** 
te la Mer du «premier coup j faiis 
être dcfaltcré? 

puis quand t'Eau produit-ellç 
tant de Feu ? car enfin , le So^^ 
Icil eft un feu pun 

De s CARTEL. Et le Feu \^ 
plus pur 3 car c'eft un Glob«. 
de Matière fubtile, 

A p I s T OT E. J'avoîs dit J 
que le Soleil étoit un Globe de 
Matière cthcrcc , ou d'une cin-- 
quicmç effence (i). Defcarres 
s'eft fervi d'une expreflîon nou- 
velle. 
X JE N o p H AN E. L'expreffioà 

»(i) Q\(^\xî\VluUxch, de fUc 
« è quitta effentiâ.j/'iri/.i.i. €. lu 



,A i . 



' tfi TA PHYttQin NÔUVEt t B. i Ç I 

^feft pàâ tout-à*fait jufte. Le Soi* 
li^^eft uh nuage enflamme, (i) 
^^-Thalb'S. Un Nuage en-^ 
i^tiimé ne dure pas des milliers 
de Siècles 5 c'eft une Terre. 

Epicure. Mais une Terre 
imprégnée de Feu. 

£)li*MOCRITE. Ou plutôt 

im rbcher embrafc {2). 

Le Phys. Mod. Ceft-à diri? 
que le Soleil eft un amas de Ma-^ 
ticre fubtile, & de Matière bran- 
chuc & plus groffiére , emportée 
rapidement par Taâion violente 
de la Matière fubtile. 

LeuC!ï>pe. CetamasdeMa- 
tiére eft embrafé par Tardeur des 
AftreiS<]ui 1 environnent. 

Anaximandre. Les Aftre^ 

r ( I ) Solem à\x[t,] aut lapidem igni ce 

Xenophanç5 . • nu- 1 candéntem. » Plu^ 

bcm ignitam, ibid, ; tarch^ de pUcitig 

(. 10* j Philof iib. z» Jaf, 

• (i) MaflàmUo* 



^ui l'environnent, brûlent indé^ 
pendamment de lui : pourquoi: 
ne brûleroit-il pas indépendam- 
ment d'eux ? Ge l^eu célefte fe 
trouve juftemcût vis-à-vis d'un- 
trou , qui reflfemble , à peu-près, 
à celui du moyeu d'une Rouô i* 
& réclar qui pafle par rprifice 
delà Roue, vient nous^ éclai* 

ier(i); 

Le PhyS. Mod* Oh, je ne 
fii*attendois pas à ce troti célef* 
te. Il faut que le trou de la Roue' 
ibit bien grand y pour itous laîf- 
fer voir tout le difque du So* 
teil ? 

H E K A c 1 1 TE . Hé , le Soleil 



» ( I ) Solcm 
« dixit C0C circu- 
• liim..orbitâpric- 
»> ditum , qualis 
wfcrèeft rôtis cur- 
ais ruum , ignis 
» pknâ . qui qui- 



dam ex parte- cjus*- 
effulgcat pcr ori- « 
ficium , taaquam «- 
per fiftulk fora- « 
mcti , cumque ; « 
ignem c0c folejn. <» 



t^i\ plus d^un pied de diamètre 

Epi CURE. Il eft précifcment 
âtiffi grand que nous^ le voyons ; 
©u àipeu-près.^ Pourquoi le faire 
plus grand qu'il ne paroît à nos^ 
yeux , & qu'il ne fe montre lui- 
même ? 

D£*MOCRiTE. En ce point V 
Epicure & moi , nous ne pen- 
iùn$ plus de même. Le Soleil 
cft grand , tout petit qu'il femble 
«ux yeux ( 2). 

A RIS TQ TE. Un Phyficiett: 



»(i }Latitudinc 
Vveftigii humani. 
iiid. eu. 

» (1 ) Sol dcmo- 
» crito magnus vi- 
»^dctur , quippc 
» homini crudito , 
» in geofnetriaqiie 
» pcrfc6lo. Hic 
»( Epicuro) bipe- 
» dalis foruflc^ 



tantum cnim cflTç • 
ccnfct , quantus «< 
vidcturXJuem ta-oc 
mcn Hçraclitus « 
•pedis bumani la- « 
titudine définie- « 
bat. » Cic. lib, i. 
dtjîntbus, Plntarcbi 
de flâciùs Philcf^ 



iÇtf l'Oit ICIKl AHCIXNKV >, 

aofli pénétrant qu'Epicures'îqia^^ 
gtneroit-il que les Aftres f ôwt §, 1 
petits , parce qn'ils paroîll^ni^ 
tels ( I ) i comme fi la diilatice 
ne diminuoit pas ta grandeai^ 
apparente des ob/ets! 

A NAX A GOFE. Quelle erreur! 
jLe Soleil éft grand , comme 1^ 
PcloponefeJ 2}. 

An AxiM AND R F* Quelle i 
erreur ! Le Soleil eft grand , 
comme ia Terre ( ? )• 

AkisTOTE. Oh, le Soleil 



( 1 ) Eft anîmi 
perquam lîmpllcis 
putarc , fingula 
qux motu cientur , 
ideà pu(îI1a efTc 
jnagnitudinc , 
quod nobis afpir 
cientibus appa- 



( 2 ) Anixagoras*.. 
ad pclopooefum 
proportionc IoIçiiîl. 
cflfe . .ait. Plut4réi\ 
de ftaçiu f^fil^ Ji^» 

reant cjufmocil. 1 âcgualcin c;llç>&£-^^ 
jirifl. Meteorolag. Plutarcb. de pïkfitii. 
Jfb. I. C4p. 3. p.\ Philo f.Ub. 2. f^f. 
748.^. • ZI. 



I 



eft plus grand que la Terre ( i )• 
.^ Platok. L'on fera furpris 

rut;lerre de voir Ariftote dans 
pênfce d« Piatofl. 0(n,]edéi 
foODtre que le Soleil eft plus 
^rand que la Terre (2 ). 
^ Sjenbque. La raifoD le démon- 
tre. Mais la vue diminué ces 
èbjéts en dépit de la raifon ( j ). 
T H A L E s. Dites que le So- 
leil efl: beaucoup plus grand que 
h Terre ', puifqull ctt (ix cens 



(1 ) Pcrfuafuml 
fft çum ( folcxn ) 
(fie orbe tcîrarum 
majorem. ^nft^U 
tm. 2. de anima 
B, 3. {dp. 47» £. 

( t y SuflScicnci- 
tibus dmionftrado- 
Hibiis ôftenditun 
fUi$nis Epinêmis ^ 
wlPbHêfipbas.Fi' 
lii^ <ix. fil. !• 



(7) Hune « 
qiiem toto orbe « 
tcr^arum inajo- «p 
rem probat ratio, é 
acies noftra iic « 
tontrâxlr , ixt fa- « 

{ncmcs viri peda- ^ 
cm cffc contcn- # 
derint. >» SfUH nér 



<4«-«4r^ 



^ingc fois plus grand que la Lft* 
ne ( I ). . 

KmcHEJS.. Dites mille foii 
plus grandv que la Terre (2); 
' Ças^ini. Ou pHitôt un mil* 
lion de fois.' Car enfin ; il fatit 
que le Soleil foit à trente-trois 
millions de lieues de nous , eni^ 
viron 5 puifquon lui trouvç;* 
peine dix fécondes de parallgxc. 

Le Phy^. m or. On dit 
à prcfent que les Etoiles font 
autant de Soleils. P;Q»;leur vient 
leur éclat;? 

[ M E^ RO D <> îx 5* :£>e l'^cclat d4 
:U-:mênic.( j)*. 



( i ) Itcr cxtatb 
Kirch. itinen i.'/. 
198^ ^' 

(•y) Ilftiftrtri^* 
oirmes ftelhs * 
fiîèas à falc, ab ecH» 

accipcre ^ Mctro** 



< I ) (Thaïes ) 
^primuf folem fe^c»- 
.«ciîttcs ^t vigefies 
îlfïAjoîôni' • -cjuam 
tumhi^*(?ffifmavit. 
* Laért. Diogi Ub.'i, 
Thaïes, p. 6. D. 

jtldçkr. interfr. 



HIX01.AUS. Ceft-à-dire j 
«qtle tes Etoiles font autant d'ef- 
:j>€ces de Miroirs lufpendus à la 
voûte des Gicux > & qui réflcchiC- 
Xent jufques à nos ye^x la Lur 
iniére du Soleil. 

DE'MOCiiiTJE. Que de Mi- 
foirs dans la Voie ladée ! Cat 
enfin^ce n'eft qu*un amas de pe» 
tires Etoiles ( j }, La nuit conv.. 
4ne le Soleil eft fous l*Horifon ^ 
rintcrpofition de la Terre em*- 
pêche le Soleil de voir ces Etoi- 
les , & d'afFoiblir leur éclat pat 
l'excès de fa Lumière 5 la Lu- 
mière des Etoiles, qui .font à 
i^'abri des rayons du Soleil , fait 



»dorusdixit. Plu- 
^arch. de fUmis 
Jbii. lib. 2. càf. 7. 



ncmàmultis^his-' 
qtieptrvis& coh-i 
tinentrbfus SteUts< 



» ( i) Vjam Lac- coilucentibuspc6«i 
t» team dixit ) Dc-lfcdi/» ttiJ, itt^-j^ 
»»tnocritus , fplen- \c^fé i. ^ 

ipdoris coUedio-J .% 



/ 



tVô L*0ltl61KB ANCIlffKi ^ 

la Voie ladée ( i ). 

AmsTOTE. Le Soleil eft pIiiS 
grand que la Terre, & la diftan* 
ce des Etoiles à lat Terre eft 
beaucoup plus grande que celle 
du Soleil. Donc les rayons du 
Soleil» qui environnent la Terre, 
pendant la nuit , fe réûniflent 
entre la Terre & les Etoiles : 
donc rombre de la Terre ne s'é- 
tend pas jufqu'aux Etoiles : donc 
rinterpofition de la Terre n'em- 
pêche pas le Soleil de voir les 
£toiles {2}» 



'» )^ ) Quîbus 
»cùiTique(Steili$) 
atTcllusipfaobflf- 
-titit quominus a 
m foie afpiciantur , 
9 iurum proprium 
a» lomen eue kc { 



( 1 } Solis m«g«- « 
nitudo major •« .« 
jjuàm Terra?, &« 
diftatitia Stella- m- 
rum à Terra mul « 
ciplicato major*, t^ 
quàrnSolisabea- 



» aSuiit. Aftfiou r . j dem . .non procalic 
%. Mettêr. lib. iJa Terra turooilIc^W 
$éf. 8 • fsg. 7 5 8. £.1 qui a Sole inî^ « 

D£MOC&IT«0 



1 



-De'mocrite. Quelques-uns 
jâfiiE^nft que dans l'incendie eau- 
fé dans le Ciel par la témérité 
âe Phaëton, une Étoile ^ qui tom* 
ba, brûla tout ce qui (e préfen* 
ta dans fa route , & que laVoie* 
laâée n'eft que la trace qu'elle 
fit, & qu'elle laiifa dans fa chû« 
te ( I ). Uidée eft un peu Poéti- 
que Se affez réjoùiffante : feroit*- 

» tium fumit , ra- jthagprcos voci- « 
»dios comaiittct rant , viam c(îe« 
» conjungctque : hanc aïunt •, alii « 
» nec Tcrrae um- cujufdam Aftri « 



»bra ad Aftra per- 

• tingct: ïèd foie m 
>fi4cra:omnia cir- 

• eiimfptcei^è , & 
» earuntnislii Ter 
«ram ôbfîftère ne- 



de cœlo lapfi ^ « 
juxta cœli con-« 
flagratiônem « 
quam fub phaëtonœ 
te ferunc accidif'- « 
fe. ^rifi. MctearoU 



•ccflpeft -/<njî. r. i. j l.i.c. 8. f. 7Ç8. E, 
MtmtdJik 2. C4p. Plutarch. de PUcï- 



»/-^..i;) Quidam 
» exi iis^' quos Dy * \ 



tis Ph$hf. lit. 3; 

C4f. I. 



ce la penfée d*Ariftote f 

Aristotk. Il faiidroît , ê 
plus forte raifon^ que le Zodia-* 
que , où les Planètes & le Soleil- 
font leurs révolutions , fut une 
^utre Voie-laftce- La Voie-lac- 
tée eft un cercle tfexhalaifons 
allumées par la révolution rapi- 
de des Etoiles , dont cet cfadroît 
du Ciel eft plein (i ). 

De'uocrite. La Voie-lac- 
tée ne feroit , ce femble , 
qu*une lumière paflagére , & Ton 
perdroit de vue cette Voie cér 
liefte.. 

Plato^n. Et fi les Etoiles^ 
petites ou grandes, n^avoient, 
comme Philolaiis & Métrodorc 
fe veulent ,. qu'une Lumière em- 
pruntée & réfléchie> elles ne bril- 
|eroient point avec tant d'éclats 

\ 

(I ) Arift. tonr, uap.j. & 8. ?/«f.^ 
^M^Uiwi. lit. u llâÇ^ PbiL L^X ù 



Î)E LA PHYSÏQVENbirTEltE. T^l 

«lies ne rayonneroient pas ^ com- 
me elles font , à une pareille 
diftance. Les Etoiles font des 
Corps allumés qui renferment les 
divers élémens ( i ). 

Akaximene, Ge font des 
Corps lumineux enchaflTés ou 
enfonces dans une efpcce de 
Cryftal, comme des clous à peu- 
près {2). 

Xenophane. Ne font-ce pas^ 
plutôt autant de nuces qui s'c-^ 
teignent le matin , pour fe rallur 
mer le foir ( 5 ) ? 



( I ) PlutAfcb, de 
Fiaciîis Philof lib. 
1. cap. 13. 
« ( 2 ) Atraxime- 
^ ncs ( ait Stcl- 
» las ) clavorum 
»inftar infixas cffc 
» Cryftalio* ïbid* 

» (3)(C€nfuit) 



XcnophancsfSrel » 
Ias}nafci ex in- « 
âammatis nubi- ^ 
bus , qux quoti- œ 
diè extinguantur^ « 
nQ(5tequàvis rur-» 
fus carbonutn inf*? 
tar acccndantur \ <& 
ortus qmppe &« 
otcafus nihil ctff^ 



2^4 i-'Origins ahcienme 

A N A X AGO RE. Si ICS EtoiIc« 

ctoient des nuées, qui s*éteignif- 
fcnt le matin , comment les 
verrions • nous en plein jour dvt 
fond d'un Puits? Et qu'eft-ce qui 
les allumccoit le foirfCe font plu- 
tôt des pierres ou des Rochers 
détaches de la Terre dans la ré- 
volution de la Matière éthérée , 
brûlés & changés en Etoiles, paf 
la violence de la révolution ( i ). 
T H A L e' s. Nous n*avon$ 
vu cependant ni Rochers ni pier- 
ses s'envoler Ôc £e changer ea 

» aliud , quam ac- 
» cendi & cxtin- 
»gui. F lui. iiid. 

j»( I ) i€tlîerein... 
» ciicumvoïurionis 
a» vcbementiâ abri- 



puiflfe 



lapides € 
terra , eofquc 
» aduffifTc y & fie 
»iti ftellas conver- 



tifle. « Plut. iejUà- 
citis>. Pbilcf Itb 2. 
C4f, i3.i^Solenî H, 
fydcra etfc igni-r « 
tos & à cotatoinsK 
gyrum xchere <c 
circumvolutos « 
ima bpides. « Or^ 
gems FhilçJifbM^ 
mrnd tâf. i^ de 



r 



1>E tA Physk^i NowvEtti. t^i 
Etoiles de nos jours Difons plù^ 
ior que les Etoiles font de grands 
globes de Matières terreftres enj^ 
brafces. 

E p I c u RE. Ou pliitôt , de 
petits globes : car je foûtiens en- 
core que leur grandeur réelle.dc 
Jeur grandeur apparente, comme 
celle de la Lune, eft la même ( i }. 

Le Phys. m CD. L'Optique 
n'en conviendra point. J'ai vu 
néanmoins un des plusS^avans 
hommes de fon fiécle , qui re- 
gardoit les Etoiles comme au- 
tant de petites bougies allumée^. 
4ans les Cieux , Se qui deman* 
doit férieuCement, fi Ton croyoit 
qutettes euflent plus d'étendue 
qu'elles n'en montroient.. Tout 

« ( I ) Quidquid id eft , fiihilo fertur 
9 majore figura ^ 
» Quàm nôftris oculis , quam cernimus^ 
'^\ ' «eiTcvidctur* 



ennemi qu'il étoic des Philofo- 
phes , apparemment ctoit - il lift 
peu Epicurien en ce point là. 

A R r s T o r E. Vue la diftance 
des Etoiles, il faut qu'elles (oient 
beaucoup- plus grandes, que la 
Terre ( i ). ^ \ 

DESCARTESà Les Etoiles, dites- 
vous, font des Corps ignées, de« 
globes de feu, des globes beau- 
coup plus grands que la Terre* 
Ne (croient- ce pas autant de So^ 
leils ? 

Aristar QUE. Je le croyoit 
il y a deux mille ans ( 2)> 



» ( I ) Molem 
«terrse. .ad..ftel- 
«•larum magnitudi'- 
a»ncm magnam non 
» cflc neccfle cft. 
jirift t. i.de cœto l, 

Jam pcr fidc- « 
salû icieiitia; « 



thcorçmata de- « 
prcbcnliimà no- * 
bis eft, terra m ^^ 
cflcniulto,quam« 

ftcibs quaulam « 
minorem. « Mt^ 

ps9roL L I. r. 3* 

( 2 ) Ariftar- « 
chus felcnt fixis «f 



il LA PfiTSicjpï Nbt;vtiLt. i^ 
K I R CHER. Et ces Soleils ont 
apparemment leurs Lunes , Se. 
leurs Planetes.commejle nôtrc(>i )l 
D £ s c A R TE s. P. Kircher ^ 
iidée eft belle » mais hardie. 

Albert ls Gr^and. Ces 
Soleils nouveaux , je les^ meCs 
tous fur la même fur face des< 
Cieux (2) comme Xenocrate ( j ). 



» ftcllîs adjungît. fit 
Plutarci. depiaciris 
thilof, fcf. 2. r. 24. 
(9 )Ttcr cxftatic. 
Kirch. itiner. f. p. 
347. Heraclidc & 
les Pythagoriciens 
Youloicnt que cha- 
que étoile fur un 
monde. » H<eracli- 
■dcs & Pythagorxi 
«quamvis ftellam 
» dixerunt ^ cffe 
» mundum in x'- 
»thcrc infinito , 
1^ qjoi totsaoL ^ aë* 



rem,aBthcrcinquc « 
contineat. Plu- «« 
tarch: de placith 
Philof fit, z. capk 
13. Stokâi Eclàg^ 
Pbyf.f.^^. 

(2) Stcllar* 
autem fixx om-^ 
nés invcniumur « 
cfle inunâfupcr- « 
ficic. » Alh. Mag^ 
tom: 2. tib. x. cfr 
cœU. trâ^. 3. f^rf; 
II. f. iz3« ro/. 2#« 

(})>Xcnocratesi 



t6S l'Ouïe ikb ahcienms 

A R I s T o T E, Je les y avois mis 
avant Albert le Grand ( i ). 

, Albeblt le Grand. Les 
Stoïciens les plaçoient à des difi 
tances inégales, comme les Pla-* 
netes (2). 

, Le PhvsiciEN Moi>. H^ , rfflh 
voient-ils pas raifon ? Puifqpe i» 
grandeur apparente des Etoiles 
eft inégale, aufll-bien que leur 
éclat 5 pourquoi ne lesplacer pas 
à des diftances inegales^, comme 
les Planètes ? Mais les Planete^i 
les Etoiles , le Soleil & la Terre, 
comment les arrangerons • nous 
pour en compofçr le Monde? 

fccundùm unamj minibus , .taroctfi 



fupcrficicm ftcllas 
movcri autumavir. 
TluudefUc. PhiL 
t. 2. (. I ^. 

(l)Stâfariorum.. 
numcrus iniri ptot 



omnia in eadem 
fiiperficîe itiovcan- 
tur , quac unica. ' 
tom. !• de mund9 
cAp. t. p, 847. 3. 



fus ncquic ab ho- lEclog. ?bjff.$A 

En 



DE LA PHrsrosrE.NotfVEttB. t(»f 

Bti un moty queîeft, à vôtre avis» 
le fyftême de l'Univers ? 

PrTHAGORE. Plaçons te So« 
ieil , le plus éclatant des Aftres^' 
dans le centre du Monde* 

Philolaûs. Le Soleil eft le 
foyer de l'Univers $ il fied de le 
l4acer au milieu ( i ). 

Thalb*^. Cependant la Terre 
f paroît être depuis bien du 
cftmps : pourquoi la déplacer? 
LaiûTons tourner la Lune immé« 
diatement au-dçflus de la Terre » 
&. le. Soleil au^deûiis de la Lu* 
ne. 

Anaximanoile. Thaïes Se 

Pythagore ne fe trompent-ils pas; 

également? Le Soleil eft , ce. 

; femble , le plus éloigné des Af-^. 

(tçs s fous le Soleil immédiate^ 

(i) Plut. de\i. Câf. II. 
ftéMitis. Fkilof. lit.} 

Tome III. P 



ment , c'efl la Lune. .. Les autrel^ 
Planètes & les JEtcûles font les â£^ 
très. Iqs .plus proches de nous: 

Empedoclc. Audi» le Sur 
leU marque par fa révolution en« 
tiére les limites du Monde (a). 
Leucippe. Anaximandrç eftd9n% 
l^llufioo lui-même. Le Soleil çft 
le plus éloigné des AftreSi il eft; 
i mais la Lune eft l'Aftre 



» ( I ) Anaxî- fîmum vcro fixa- « 
^ mander & Me- xum fiellari^m m. 
ar tredoriis fiim- glôbos. « Orj^. 
* mu m locum foU Philofofhumend ^ ' 
» deferunt , proxi- \€ésf» 6. de jtndxi'* 
m mcque lunam ei \ mânifù. 
» fubjiciiint. Sub ( 2 ) Solis ccm^ 
». his fixa & vaga verfîone mundum 
ji etiam fydera coL circamfcribi ait ^ 
i4ocant. Ilnd. (.'(^ïsn^àoât^livtm 
15. » Supremum ncque eife e|us fi^ 



(kne locum occu- 
» parc folcm 9 in* 



nem. Flut. dp fUi^ 
FbU. L a. ii. %. . 



r 



i- 



le plus proche de nous y puifquaf 
cet' Aftre éclipfe & les aucre* 
Planeîes^& les Etoiles. Les autres 
Planètes & les Etoiles ont été pla^ 
cées par les mains de la Nature 
eoore la Lune & le Soleil ( i ). 

LbPhts. Mod. Le Soleil 
l^c^it encore à la lunette , le» 
Etoiles ne le font point : donc lef 
Etoiles font plus éloignées que^ 
k Soleil. En effet « le Soleil m 
quelque parallaxe , & les Etoiles 
if en ont pas. 

De'mocritb. OuÏ^ je fuis 
tdPavis de rapprocher le Soleil\ 
d'éloigner les Etoiles , & de di£-' 
pofer les Âftres dans cet ordre ; 
h Lune la plus proche » enfuice» 

* ( I ) Solis au«- 1 mediis inter jec- « 
tem circulum tis.«t Laïtt. Diêgs 



m eue cxtifnum , 
#Luttx,ttrrx maxi- 
Jb mè pxQxiomm , 
9 aUis iacet ho$ 



lih 9. Leuciffus^ 
intiff. 



/ 

iyt t'OniGINl ANCTINK K 

Venus , le SoleiU les autres Pla^ 
netes , & les Etoiles ( i )• 

Anaximene^ Rapprochons 
le Soleil. Mais en faifant tourner 
les Aftres , on les fait defcendre 
fous THorifon. Pour moi , je ne 
fiçai, fi je me trompe » mais fans 
tes faire defcendre fous THorif 
(on , je les fais^ tourner autour 
de l*Horifon»même, à peu près 
comme un chapeau , qui tourne* 
foit autour de la tête ( 2 }• 

L£ Phts^ Mod. Ceux qui 



m ( i^Dcmocri- 
» tus hoc ordînc 
• coUocat ( fydc- 
» ra ) primo fixas 
» ftcUas , dcinde 
» erronés, in qiû- 
•'busSolcfn,Luci- 
» ferum , Lunam. 
FluK de pUcitis 
Phil. lib. %. cap. 



mcn 3 ut putave- « 
runt alii 9 fub « 
terrain , dicit fy- « 
dcra comme veri} « 
fed perinde ac • 
circiim caput « 
noftrum vertîtur « 
p^lcum , circa « 
terram vcrtî. <r 
Orig. Pbihfapbume^ 

nacdp.j.df^né^h 



,bB LA pHYSTCiyi NotyvBitï. »7f 

font fous rHorifoir voient fur 
Jeurs têtes les mêmes Aftrcsque 
lious 5 donc les AUres dcfcen- 
dent fous THorifon. 

De'mocrite. Vous diriez que 
les Planètes qui vont fe cacher 
fous rHorifon à l'Occident, ont 
urt mouvement réel vers TO- 
rijent î mais c'eft une illufîon. El- 
les ne femblent fe mouvoir vers 
rOrient, que parce que les EtoK 
les vont plus vite qu'elles verj 
l'Occident. Et le mouvement 
des Planètes vers TOccident efl: 
d'autant plus tardif » qu'elles ap- 
. prochent plus de la/Terre, L'A- 
vion du Ciel fur elles , en eft 
moindre j elle s'évanouît infen- 
fîblement \ à proportion qu'elle 
defçend vers nous. Delà,le mou-^ 
^vemeht de la Lune eft plus lent 
que celui du Soleil ; &c celui du 
Soleil , que celui des Etoiles (i). 

à» ( I ) Nam ficri vcl cum primis îd 

«^ • • • 



^74 l*OXTÔTMt AKCl^THllf 

N 1 c E T A S Les Pianeted 
il les Etoiles ne vont , ni de TO* 
fient à TOccident , ni de l'Occi* 
dent à TOrient. Mais la Terre » 
fans fordr de fa place , tounle 
fur fon centre d'Occident en 
Orient ( i ). De-Ià , les apparent 
ces des Âftres. Et n*eft-ce pas la 
penfée d*Ecpaphanté ? ( a ) 

ai po(k videtur, 

a» Dcmocriti quod fanda viri fcntentiil 

« ponit , 

» Quanto cjuxques magis fint Tcrram 

» fydcra proptcr, 

a^ Tanto pofTe minus cum coeli turbine 

ai ferri. 

i 

«Evanefcere cnim rapidas iÙius & 

ai acres 

ai Imminui fubter vires , ideoquc re« 

ai linqui 

» Paulatim Solcm cum pofterioribùs 

» %nis^ Àc Lttfr. lit. 5. v. 6iOm 

médium mundi , « 
mo veri. circa cen-N^ 
ttjm Oricfitcm f 



( I ) Cic. Acad. 
ig./.4. 



M tA PftYsîQdB Nôvniti. 175 
Cl£ant£. La difFérente 
fifuation des Planètes , en dé« 
montre le mouvement. Pour ta 
Terre , elle tourne, fur Ton cen- 
tre , il ell vrai ; mais au même 
temps , elle tourne dans le Zo* 
diaque autour du Soleil ^ com^ 
me les autres Planètes, de TOC- 
cident à TOrient^ tandis que le 
Ciel des Etoiles eft en; repos 3 
& c'eft la penfée de Philolatts 



vcrfas, Ofigenh 
fbitoj^phumenâ ^ c. 

» Heraclides Pon- 
Dticus & Ec- 
nphantus Pytha- 
» goreus motum 
•Tcrrae tribuunt : 
» non ut loco fuo 
«eYCcdat , fed ut 
ji xot«. inftar ,^cir-. 
»ca axera çircam' 



» vcrtatur ab occa^ 
fu vcrfus ortum , « 
circa fuum ccn-« 
trum. » PiHtâttk. 
de fldcitis Phihf^ 
lib, 3. caf. 15. 

( I ) Philolaiis <» 
Pythagoricùs igttî« 
mcdium dcfcrt « 
locum; quodfit« 
qaafi focus uni- « 

• vcf fi. i&iè /. 1 1* 

P«« » • 



Pi. u T A R Qu E. EftJl vràîi 
Cleante , que les Grecs trouva 
îcrtt de l'impietc dans ce fyftc* 
ine , & qu'il penfa vous coûter 
cher ? 

CxBANTi. Il faut conve- 
nir que ies efprits parurent at^ 
larmes ( i). 

Platon. Pour moi , je veo* 

» Phitolaus .... in 
•orbem (Tcrram 
» fentit ) circum- 
^fcrri circum ig- 
» neni , obliqué 
» circulo , in mo- 
» rem SoIjs & Lu- 



,»{i)Ariftarçhuspu. 
»t4vit Clcanthcm 
famium violatx 



vi/Tet ; quod is ^ 
homo conatus cà * 
qux in cœlo ap- « 
parent tutari cef-#^ 
tis ratiocinationi- *- 
bus, pofuiflTctQae-" 
lam quiefcerc , « 
Terram per obli- « 
quum êvolvi cîr- «- 
culunï 3 & cirea «" 
fuum Vcrfari iii* «b^- 



«Rcligipnis àGraf Itcrim axem. » P/«- 
>» cis dcbuilTc pof- \tatch. de f^tie in 
* tulari ranquam jfî «r^r Lun€ ,f.9i2. 
^univcrfi lârcs vef-jp^J. tom, i. XjUh- 

«^<juc ioco mo- « I i^fa wr^r^fc 



PM 1 A PHTMOy 1 NouVEttl. J7y 

/bien que la Terre tourne fur elle- 
méoi^ ( i ). Mais je la laîfle au 
i^ntrede l'Univers, faifant rouf«- 
lier à TentQur , dans cet ordre « 
la Lune» le Soleil > Mercure» 
' Venus , MarCj Jupiter, Saturne, 
^-deflbus des Etoiles (2).Néan« 
moins , quelque temps avant que 
4e venir ici, je fus tente , je 
Pavouë , de mettre la Terre à la 
place du Soleil ( 5 ). 



( I ) Quidam in ( Lâér.TUto.t 1 1. « 



i^tcentrp . . • ipfam 



{ Tcrram ) jaccn-^ ( } ) Theophraf- 



temvolvi& cir- 
ipfum . po- 
».Ium . . •- moveri 
at^dicant, utin ti- 
»mxq eft (criptum. 
w^ri/f. tam, I. de 
CiMlolibr z* ç. ij. 

( a. )Plut4rch de 
PUiit: Pbilùf. lib. 
2. caf. ly. Diog. 



verf. Amb. 



tus etiam id nar-* 
rat : Watoriem.-« 
jam natu gcan- <t 
dem , pœnitentiâcc 
fuiÛc duâum yU 
quod Terram in« 
mcdio univcifi , « 
non fïio loco col- « 
locaviflct. » Ph* 
iaxck in qHdfiiQnit. 
PUtoniàs. 



> 



IJÎ l'QlllOlîlt ANCltNItC 

A R I S T o T B. Que Platon la^ 
fe la Terre immobile au centre 
éa Monde, comme Empedocie; 
Zc qu'il fafle changer déplace à 
Mercure & à Venus:à ce prix là, 
je penfe comme lui. 

Chrysippe. ArKlote me 
permettra d'arranger lesPlaoetes, 
comme Platon. ( i ). 

P T o L e'm ee. Pia<;ons plut6t 
le Soleil au milieu des Planètes, 
Afars immédiatement .au-de0usj 
l^uis Jupiter & Saturne s Meitiure 



( I ) Scobari E- 
itlogae Phyf. f. 48, 

Balbus , que Ci- 
ceron fait parler , 
les arrange de me 
sne* » Saturni Stel 
»la à terra abeft 
a» plurimum . . in- 
i> fira . . hanc . . Jo- 

» vis fteila 

■^ huic prôximum 
> iaferiorcin or- 



bçm tcnet ftel-c 
la Maitis. Infra« 
hanc ftcUa Mer- < 
curii eft . ..infi- « 
ma eft qaihqucf « 
crrantium. terr«-« 
que proxima , « 
(Iclla Vciieris. , « 
Cic.dcNat. Deêf. 
lib.x.f. 146. C^ 



immédiatement aurdefTpus, puis 
'Venus & ia Lune. Cet arrange^ 
ment me parpit plus vrai fembla- 
bie. Bien emendu ^ que le Soleil 
fera toujours une Planète, &; 
^u'i] tournera comme lesaucrei 
Planètes, autour de la Terre. 

A i> p s T K A G I ujs. J*aimerois 
mieux mettre le Soleil entre 
'Venus & Mercure , Venus au-* 
deflus du Soleil , Mercure ao» 
deflbus ( 1 ). 

V 1 1 R u V E, Ou plutôt , imi- 
tons Heraclide ; mettons & Ve«* 
nus & Mercure tantôt au^deflus» 
tantôt au-deflbus du Soleil. ]^ai« 
fons tourner Venus & Mercure 
autour du Soleil , en forte que le 
Soleil foit le centre de leur ré«. 

( 1 ) Alpctra- [foie. 9^ jtliefn 



» gius. • . dicit vç- 
» nerem ctTe f upra 
i> (blem • • • Mercu** 



liumautcm (ubli» 



mag. fûm. 2. d€. 



< 



volûtion ( I ). 

Le Phtsiôien Mod. La penfeé 
-d^Heraclide & de Vitruve eft 
raifonnable , ce femble. Car en- 
fiVi , Ton voit Venus & Mercure 
tantôt au-deffus, tantôt au-def* 
fous , tantôt à côté du Soleil. 

C o p E R N I c. Je veux bien, 
comme Heraclide&Vitruvé>que 
Mercure foit la Planète la pluis 
proche du Soleil j & Venus la 
plus voîfmedu Soleil , après Mer- 
cure; que ces deux Planètes aient . 
le Soleil pour centre de leurs ré- 
volutions : mais au même-temps 
je ,veux que le Soleil environné 
de ces deux Planètes, foit.com. 
nie le prétendent Cleante,& Phi- 
lolaûs, au centre du Tourbillon 
à la place de la^ Terre \ que la 
Terre déplacée ne foit déformais 

. ( I ) Vitruvii de j r. 4.^. xl-j.Vinnm; , 



^|u*une Planète environnée elle- 
même de Torbe de la Lune $ 5c 
qu elle tourne dans le Zodiaque 
entre Venus ficMars^qui demeu- 
rera toujours entre la Terre Se 
Jupiter, comme Jupiter entre 
Mars& SaturneA Saturne entre 
Jupiter & les Etoiles. 

T Y c H o. Non » je ne puis 
foufFrir qu'on déplace la Terre > 
& que la Terre ne foit qu'une 
Planète. Je la rétablis dans le 
centre du ^Tourbillon. Que Tor- 
be de Venus & le cercle de Mer* ' 
cure cont^u dans Torbe de Ve- 
nus , aient le Spleil pour centre 
de leur révolution ; à la bonne 
lièure : mais que le Soleil tourne 
; avec eux, comme les Planètes 
[ fupérieures , Mars , Jupiter & i 
: Saturne , de rOccident 4 TO- 
tient autour de la Lune , & de la 
; Terre immobile. Ce feront les 
mêmes apparences dfuis rUoi« 



lit t'OBiitiiCB ÂneitMirv - 
vers inous y verrons lès même#^ 
Phénomènes^ (ans être obligés do r 
fiûre inutilement dans les CieuX' 
tant de chemin en toocnam avec ^ 
la Terre. . 

Lb Phys. Mod. Le Syftême 
éSt moins dangereux par plus d'un 
endroit > & 1 on y peut conce» 
voir àifément les Eclipfes de Lu^ 
ne & les Eclipfes de Soleil. 

/ NAxiMANDRs. Rien de 
plus évident. La Lune^ qui eft: 
fûte 9 ainfi que le Soleil , comme - 
inne efpéce de R.ouë> renferme 
du^Feu dans fon fein. La lumière 
et ce feu s'échappe & brille i 
nos yeux par un troufemblable» 
^^peuprès»à celui du moyea 
d'une Rou£ ( x ). Selon que Ja 
lumière éclate plus ou moins ^ 

h {l)0(calototh Pbfhf. Ith. i< 



M t A Phtsiosti Ncimtti; lî^ 
èe font différentes phafes. L« 
tfou vient-il à fe boucher î C'eft 
me EcUpfe de Lune. Les £clip«^ 
fes de Soleil viennent du; nieme 
principe ( i ). 

Heraclite. Qqand on ef- 
f»ye de nous donner une idée 
des chofes , je voudrois que l'i* 
dée eût, au moins , quelque vrai* 
femblance. La Lune eft faite en 
fprme dç ciialoupe. Selon que le 
eeux de la chaloupe Lunaire 
nous regarde 3 ce font des pha-* 
les diverfes ( a ), plus ou moins 
éclatantes. La chaloupe vient* 
die à (e renverfer , en forte que 
le creux foit en haut> & la cour* 
luire en bas ? Ceft une EcIipCe 
(de Luoe. Le même principe pro« 



» ( I ) Obturato 
» foraminc , pcr 
3f qupd ignis expi- 



{ i) Ortgems ThU 
Icfofbumena. Cêf ($« 



1^4 t*C)llIGINB ANCIINNE 

duic les Eclipfes de Soleil ( i )h 
Lucre* CE. Ne peut -on pas 
c}ire que le Soleil & la Lune paC* 
fenc quelquefois par des endroits 
lumineux , dont la lumière ob- 
fci^tcit & ccifpfe Ces Aftres (2) ? 
Berose. Quand une lumière en 
efface une autre , celle-là fuppicç 
à celle- ci,fans répandre les tènc-' 
bres. Le Soleil rend infenfîble la 
lumière d'un flambeau : mais fans 
répandre les ténèbres fur le flam- 
beau. Difons plutôt : la Lune qui ' 
cft ronde a deux Hemifphé- 
res , Tun lumineux de lui-même« 
Tautre obfcur. Vient-ellea nous 

» ( I ) Docuit fo- /fum , curvum « 
•> 1cm deficere . . .. Hcorfum verfus « 
» Heraclitus , in-Jnoflrum yifum « 
•vcrfione corporislobvcrtatur.» Plu^ 



•Solis , quod fca- 
ph« fimîlc cum 
poncrc diximus ^ 



tdnbdfpUcinsPbi^ 
h/Mi. x.iap, 1^.1^ 
(z y Lucr. lit. 5« 



Uâ ut cauumXur- lu, 758. 770. 

j^ccfentec 



bi LA Physioîte Novvïitî. i8) 
Jréfenter fon j^Hemifphére ob»- 
feur lorfqu'elle eft en oppofitiori? 
G eft une £cUpfe de Lune ( i )• 
La Lune fe trouve- 1* elle fout 
le Soleil f Les Rayons du Soleil 
font tourner la Lune > jufqu'à ce 
que rHemifphére lumineux de 
la Lune regarde le Soleil , parce 
que la lumière dia Soleil fympa- 
thife avec la lumière de la Lune; 
AloK, la LiMiê nous offre fan He- 
mifphére obfcur , qui dérobe à 
nos yeux la lumière du Soleil > Ôc 
c'eft une £clipfe de Soleil ( 2 ). 

Dum loca, Luminibus propriis inï- 
Jïiica pcragrat. 

fi) Beroffiis..* 



* - ( I )• Bcroffas 
»f aie d^ficcrc Lu- 
» nam) obvcrfa lïo- 
*bis parte ignis 
«cxpCTte. Piutârch, 
de fldcitis Pbilûf, 
libn u Cdp. 15. 



ita eft profefTus. 
(Lunanï) pihm* 
eflc ex dimidiicc 
patte candentem, « 
reliijùa habef e et- m- 
rul«o> colore* m 



Tome ///. Q. 



T H A L B* S. Mais on prédfe lef 
£dipfes » & on ne les prédit qœ 
jdans Thypothefe de Tinterpod* 
tion de la Lune entre le Soleil 
Ôc la Terre » ou de la Terre en- 
tré la Lune ,6c le Soleil. 
Xenophanb J'explique les Eclip^ 
fes de Soleil d'une manière plus 
iimple. Le Soleil s'éteinnc'eft une 
Eclipfe. Il s'allume un autre So* 
leil > & c'eft lafin del'Eclipfe (i)« 

T H A L e' s. Ces penfces^là 
font curieufes $ & à voir l'Air de 
TAlTemblée > c'eft une forte d'ap.» 



•« Cum autem • • . 
3> fubiret orbcm 
a> Solis , tune cam 
9 radiis , & impe- 
» tu caioris corri- 
» pi , ^ convcrtiquc 
a^candentem prop* 
a» ter ejus propric^- 
a» tatem ^ luminis 
a^.ad lumen. Fi- 



turi. Ht. 9. €.n.f. 

( I ) Xenoplia-« 
nés ( docuit ) So-« 
Icm deficere ex- « 
tindione $ rar(îun« 
autemiiaiciînor«<« 
tu alium. Plntdrdi. 
de Plétekis Pbtlef 



\ 



BE tA PïirstaWï Net; VIL tl. i*y 

f laudiflement général Les ihos- 
tels ne font-il$^pas héureux.que dèt 
qu'un Soleil s'éteint^ il s'en trouve 
un autre prêt à s'alhimer en leur 
faveur f Javois prédit une Eclipr 
fe de Soleil fur d'autres principes: 
Et rEclîpfc de Lune n'eft , ce 
femble , que rombre de la Terre 
comme V^clîpl^^^ de Soleil n'eft 
que Tombre delà Lune ( i ). 
: A R 1 & T A R QU ï; Oui, la Lune 
qui toutiie autour du Soleil^ noin 
en dérobe la lumière ( a }« 

Thal^b's. Mais û la Lunetour- 
ne autour du fqleil , comment ^ 
Terre fe trouve t'elle entre le So- 
leil & la Lune ^ 

Le Phys* Mop. Ce que dit Th*? 



« ( I ) Prhnus 
» Thaïes doouit 
»5olem dcficerc 
a» quandû Luna ad 
» lincam inâra eiun 
9 fcrtur. ikid. 



(z) Lunam mo-*« 
veri ait circumv 
Solis orbem ^ & «i 
«mbram fuis in- « 
clinacionibus di£ # 
co infene. ihii. 

9ji ^ 



1 - 

iS< l'Ouï GIN fi ANCftHîfB 
les la raifon femble le diâer à 1 ITr^ 
Divers. AulfiJ'obferve que lesMa*^ 
thématiciens , les Stoïciens^ Fla^r 
ton & Ariflote-même lui applau«> 
d|iirent(i). Mais le$ Cometîes.. r 

Arïstotï. Ce fom des ex- 
hàlaifons allumées , des feux pa& 
làgers , qui s éteignent ( 2 ). 

XenopH'ANe. Des nuées en*t 
flammées» 

. Metrodore. Ce font dcf 
nuages , d'où rimpreffion du Se- 
ieil fait fortk des étiiicelki^ ( 3 )^ 

S T R A T o N. E>*où viennent 
ces nuages fî ékvés 7. Comment 

(i) (Lnmm) ks ç cometam « 



3» Plato , Ariltote- 
•«Ics, StoKci jTnsL^ 
» thematici in hoc 
a»^ confentiunr. . . . 
sdefîci^ . .. luniifi€ 
^cumiifi uaibum 
■» terrée jncidit . . . 
#^/rf, cap: 2p* 

* fi) Ariûotcr 



puttft ) igneam « 
coagxheRUtio'» « 
nemex vaporc « 
ficco enatam. • 
Phttarck.de fU(i^ 
tk Fkihf. lik i^ 
ca,f. 2.; 



- MLÀpHYStQUBNoUVEtLR lî^ 

Ibfit-ils fî durables?Des feux pa(^ 
(agerSj & des nuées enflammées 
ne fe dîfllperoient-ils pas plus 
vke i Ce font plutôt des Aftres . 
qui brillent y renfermes dans des 
nuages , comniç }a lumière dans 
une Lanterne (i}. 

De*mocrit1e. Ce font des 
Planètes qui fe rencontrent , & 
qui vont de concert , en xéunif*» 
km leur lumière. 
A N A X A Go R E. Je pcTtÇsA com^ 
noe DenK)crke avant Démocrite- 
même. ( 2 ) 

S b' R E Q t; £• Jupiter atteint 

»• { I ) Lumen 
» fydcris Bube 
« comprchenfum 
» (biffa , fient fit 
» ia locemis; itid. 

»{l ) Anwtago- 
» ras atque Demo;- 
p critus comctaç 
» ciTc ai&runt flel 
9 lanun crrmtiuni 



(roapparîtioncnî , « 
ciini , qui a pto* « 
oins accciferint, « 
fefe tangérc mu- « 
ua videntur. ^ « 
Ârifi^>u DuvdttiK 
tom. X. Meteorolog^ 
lih. iv caf. 6* f^ 



■N 



quelquefois SaturncjMars & Vé- 
nus ou Mercure, font quelquefois 
dans la même ligne- Ce n'çft ce- 
pendant pas une Comète ( i ). 
Aristote. Des Comètes 
qui fe'^rencontreroient , iroicnt- 
elles de concert , jufqu^à ne fe 
ieparer qu'après cinq à fix mois? 
Ne font-ce pas plutôt des exha* 
fayfons allumées au - deflbus 
des Planètes & de TEthet i 
par la rapidité du Fluide oà elles 
nagent.ou du Fluide qui les eiM 
vironne( 2 )? 
^ JjE Physicien Mod. On voit 

»*-( 1 ) Saturnu$f7. cdp. 12. 



m aliquando fupra 

• Jovem ^ & Mars 
»vcncrem aut Mcr- 

• cqrium rcâra li- 

• ncâ'd'efpicit : ncc 
«tamen . . . corne- 
» tes fit. Sfinec. 



(2 )Cometâ,« 
exhaiatio fpiflâ , * 
fuperionim cor- « 
porum conter- « 
îîonc acccufa. « 
At.Meteor.lih^U 
Câf. 7. p. 75 é". C 
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Comètes qui n'ont point de 
{Kualiaxe , tandis qu'on en tron- 
ve aux Planètes : Donc les jCo* 
xnetes font plus élevées que les 
Planètes. 

Sb'nbqub. Hé , ces amas 
immenfes d'exhalaifbns ne de^ 
vroient-ils pas être plus grands 
que la Terre- même > pour être 
apperçus de fi loin ? D'où vieiH 
droient-ils ? La Terre fonrnirois» 
elle plus de matière qu'elle n'en 
contient ? Les Comètes font ap^ 
paremment» comme le croy oient 
Dlogene & quelques Pythagori« 
ciens ( i ), des Planètes , qui ne 



» ( I ) Pythago- jfua revolutione 
* reorum quidam 1 exoriantur.^ Dio- 



* cometam putanc 
^flèilellam ex ca- 
3B rum numéro ^ 
»quae noniempcr 

* videaatur ^ led 
£ ftato cempore 



geni vifum fîiit* 
eâe ftellas« » /te- 

tdfik. de flddm 
PbiUf.lib. }. €af. 

17^ 



\ • 



/ 



deviennent firafibles » que dahs^ 
ht partie inférieure de leur cer- 
cle , & <[m ont leurs retours. 

Le Phys. Mon. Auflî , les 
Aftronômes en ont-ils vu ée 
fembiables à ce1)es que l'on avoît 
obfervées dans les Cieox. Mais 
les Cieux. • . 

A N Ax iM E N E. Ce(t duçryâdi 
eélefte , où les Etoiles font atta** 
chées (1 ). 

£mpedoclh« Ceft de rÀîr réw 
duit en une forte de Glace oa 
de Cryftal par la violence du 
feu ( a ). 

Anaxacore* Pour moi ^ 
je croi que les "Cieux font de 



^ » ( i ) Anaximc* 
• ncs ( ait ftcUas ) 
» clavorum inftar 
\ » infixas cfle cryf 
» tallo. dUutarch. 
|ff flaâtis Philo f. 



\ 



(«)Gœlome(rr 
folidum glaciei ia 
modum ab ignt ex 
aëre compaâum^ 
ibHoC. II. Stokdis 
Eclogi- Ploi{. ^'ïk 

pierres 



\ 



toi LA PflTSïCitrE Nouvelle. i>j 
pierres vcrhables. 

ARiSTOTBJFauwl's'ctonncraprès 
cela qu' Arremidore ait dit que 
ks extrémités des Cieux étoienc 
iblides Se dures ! Déformais les 
Poètes diront fans métaphore que 
les Aûres font attachés à la vou^ 
te des Cieux. Mais comment la 
lumière travcrfe - t-ejle tant de 
pierres pour briller à nos yeux î 
Comment les Planètes &les Co- 
mètes peuvent-elles errer fi libre- 
ment dans des efpaces impéné- 
trables? bifons plutôt que les 
Cieux font des Fluides immen- 
fes & déliés, où nagent les Af- 
très > 6c plaçons les élémensdans 
cet ordre : UEther , le Feu > 
l'Air, l'Eau, lai Terre ( i ). 



w(x)(îuînquc 
:» igitur clcmcnta 
»M0 rcgionibus to- 
î» tidem globofî 
«incubantia^mun- 



diim ip(uin ita c 
totum coâgmcn- « 
tarant. . • ••• « • « 
terra ut abaquxa 
giobo 9 aqua ab « 



Tome III R 



15^ t*Oltl01^E A^rCIVMHJT 

Platon. J'avois place le 
£cu fur i'Ëtber rmais il £Eti]ou 
biefi qu' Ariilote trouvât à décaiv 
ger dans mon fyileaie ( i ). 

Le Phys. Mod. Je yx)i8 aflca 
oe qu'il fimt peofer des Ci^igr« 
Cantemploiis le Monde entiei;» 
De'mocrite. Le Monde! 
Dites^une infinité ^de Mondes 
finis 9 & )e croi qu'Epicace 6ç 
Métrodore n'ytrouverom point 
à redire ( 2 ). 

Thale's* Une infinité db 



» aëris , hîc ab ig- 
» fiis ^ ab aetheris 
» deniquc globo 
wignij coerccatur. 
jirijl. tom. I. de 

Munie. $âf. 3.^. 
84p. C. ' 

» ( 1 ) Plato 
» ignempnmo lo- 
p ce ftatuit , proxi- 
•9 mo setherem , 
m dcinde aerem . 



poil bwc aquam^^i 
poftrcixio terrain. « 
Ariftotcles primo cf 

a^therem * 

dcincqjs. . igncm « 
ècc. « Ptuiarcb. dt 
pldcitis Philcf M» 

( 1 ) CenfuerujK 
Democritus , Epi*- 
curus,& difcipuiiit 
eonna Metiqd^ 



M tA PbTSTQ^OK NotTVEttï. ÎjY 

Mondes ! Il n'y en a qu'un (f ). 

Sblbucus. Non, il n'y en 
« qu'un j mais il eft infini ( » ). 
Platon. II n'y a qu*uâ 
Monde , puifqu'il n'y a qu'un 
modelé < j ) 5 & ce Monde uni- 
que a des bornes. 

Empedocle. Pourquoi feire 
le Monde plus grand qu'il n'eftt 
Il ne s'étend point au-delà de 
l'orbe du Soleil ( 4 ). 

Platon. Les Etoiles font plut 
éloignées de nous que le Soleil : 
donc le Monde s'étend au-deÛ 

rus infinitos «un- mis. « itid. lih, ù 
dos in infinito.t^fi/. lc-4^. j. 
ith. i.C4p.i. j (4) Erape- « 
C O Thaïes & jdocles folis con- « 
«jus feâratorcs u-lvcrfione mun- « 
j)um ccnfucrunt dum circum- « 



eflè numdum. ibid. 

( 2 ) Ibid. 

• ( j)Quodnon 
-^fimiits czcmpU- 
»rijil Qon unigen- 



fciibi ait , hune « 
cflc €Jus finem. « 
ibid, lib. t. caf, 
I. 

R ij 



Xfg L*OllT0IHE AMCIEMKE 

de locbe de cet Âftre. Mais en- 
iui,clan$ Tes bornes plus qu moins 
re0errées , il doit durer toâJQurs 
f t y II peut périr ; mais la Main 
J>ivine qui Ta fait & le conferve» 
ne ceÛTera point de le confer^ 
yer. 

Aristotb. Le Monde tour. 
né; dpnc il a fes bornes. M'sds 
JG le Monde 9 coqimencé^commc 
Platon le prétend , que Platon 
nous dife,d'oîi vient que le Mon- 
de pe doit pas finir ? 

Quoi qu'il en foit , Ijt flgurç 
rphèrique c& la plus parfaite de 
la plus prqpre pour le tournoyé^» 
ment, Auffi , tout le Ciel fait en 
yingt-qu?trç heurçs upe révolu-- 



» ( I ) Pytbago 
P ras & Platp mun 
1» dum à Dco fac- 
V>tum arbitrât! funt 
n . • • • obtïoxium 
m inte^itui f . pOD 



aiitcm perîtu- ^ 
ruiTi, proviclentià <l 
cum^Pco con-« 
tifientc, Pluurcb. a 
de fUcitis Pbiûf^ 



i 



tm lA PHYsiojyt Ncuvttti* i$f 
iion entiéte fur deux Pôles» dont 
'un , îç^ron ne voit point dans la 
irtie feptentrionale du Monde/ 
fft pat rapport aux habitans du; 
[ord > le Pôle fupérieur h & l'aui 
(e , qu'on y voit , le Pôle infié-; 
fur ( I ). 

P YTH AGOR Ê . A tiftote y fonge- 

? Le Pôle que les habitans* 

Nord voient fanscefle, efl? 

is près de leur Zénith : donc 

le Pôle fupérièur parrap« 

à ces peuples. 

RiSTOTK. Supérieur ou non :; 
la révolution du Monde fur 



I jPatctigi- 
^cuinpolum, 
non vidctur 
nobis , cœli 
FjiaTcem fuperam 
éflc 3 & co$ qui- 
dcm /qui illic 
f» habitant , in he- 
»> mifphxrio fupc- 



irocSc... nos au- « 
tcm in infcro , « 
centra atquc Py- « 
thagorici ajcuntj «k* 
ilii cnirtî nos fu- ^ 
pra faciunt. « ytrif' 
tôt. tom. I. de cœh 
m. î. CAf. z, f. 

Riij 



•9^ t'OltlGlUX AKCIEHKl 

fes Pôles, je conclus que le Mon- 
de eft parfaitement rond, quoi- 
que d'autres lui donnent une fi- 
gure ovale ( I )• 

Platon. Le Monde eft «iancun 
grand Animal de figure fphéd- 
que ( 2 )? 

Phïlolaûs. Un Animal 
qui fe nourrit des vapeurs & 
des exhalaifons nue lut £Qur- 



( T ) Pkl4ftf*, ivcrfam. a>nfti-« 
de flacitis PM/p/I tuât « animal u-« 



lit, 2. CAp^. 2,. » Pa- 
wtctcxdiiîUsimun 
»dtim cflc rotun- 
^9 dum 3 atque a- 
9». dco cxaâè , uc 
n nihil corum q^âs 
n manu, coaâciunr 
a», tur... fit tant 
^ cxzAè rotun- 
j»ium.j4fifi. t$m 
n^. de ccfU libi a. 
€Âp. 4. f. 647. j4. 

9f (a)Dcuîuni- 



num ^ anixnalia « 
in fe omnia mor- « 
talîa & immorta- « 
talia contincns.^ 
fUMHi Têmam* 
Fwm fi 4^% ^ 
Non eft canâaa^ «' 
dum^ profiteri . • » 
banc mundum^^ 
animal cffc. » 7Î- 
métus Serraniyt. 3» 
f. i.B. 



V, 



lâSoft \ei ftoji céléfteS'i & les 
Itt yiôléK^é de' la ï^votiitloit dç 

ZiiTiéW. lïù 'Animal pzt^ât. 

PYtWÀoôiitÉ. -Eiqui fçaic par- 
faitement la Mufique. Sti ïnotr- 
■VeitiiéHs fttoV iitt èoncert. mélo- 

-dte^È* àtt^harmoûié tôut-à-fàit 
XDufîcale (2). 

> FiWtdiKii 0if iinirtttf jtn- 
«Èfe^rt^S ^dmirie Tîtn& fa trcfsi- 



13 i. 3 "^ • " 



%.! ■ « ^ 



(,-i ) Hpriun 



thïïgOU. J» M'ttR- lE 



» cjihalatipnçs^ effe 
^ilîiAcntûni mun-' 

•il MpR'jài . 
«(iJMundum dixit 
» melos cancre. O- 

na, cap. L^ipy-^^y.t jV ^ 

n •• • • 



dura cifc dicit mu*« 

nullo modo ob- « 
noxium. i^/^fû. Ser 
roH. TtfHéà> iQCfi j. 



-\ 



Z£NON. Oh»)epréteiiSrqo|{^^ | 
cet Animal eft fujet à la mo|€>^ : \ 

Leucippe* Non-feulen)ç;0f 
il th mortel ; mais après certain; 
accroiflemens ^ il diminue infen- : 
fiblement^ il s'épuife^ & il mpurc 
enfin ( i ). : ; \ 

Le Phys^ Mqp- Tevou?»! 
drois bien f^ayoir oi) font Itifi : 
Sens de cet Animal mortel 2C:ia(* 
mortel. 

' Pi^ATON, Il n a point de pi^dsj 
point de maii^, P9f^^ d'preiUe^^t^ 
point d'yeux &c. parce qii^e^du{:- 
cela lui fcroit inutile. 'En eflPct*^ 
il nV a rien au-delà du Mondes 
tien parcQnrcqt}eht où le Moiî-^ 
de puilTe appuyer les pîeàs ^ rieo^ 
1* prendre > riénl |iui\piui^. iui-: 
frapper les oreilfçjy^ rieiï.-qutiHîifc 
fe attirer fés regards , rien que 



r 

p (i ).Incrcmen-; 
*tum &"intéiitûml 






[ 



rAiAimal univerfel puifle goûter, 
flaket , toucher (i). 

-Aristotb. Pour moi , je 
dimne aux Aftres des inteliigeiv- 
ce$ pour les mouvoir: j'anime le 
Qid , j'anime les Orbes ^ où les 
Aftres font emportés , 5c je le$ 
livie apx foins d'une Providence 
afceniive : mais je n'accorde 
point les mêmes prérogatives aux 
Corps fublunaires ( a }. 



».^j) Ncc cnîm 
• { muQdus animal 
arcartcrâ'contîncns 
Mànimali^ ) oculis 
»^gel?at,qaia nihil 
pi extra quod ccrni 
»^l>i(&t y rêiiâum 
afim : tiiBC auribus, 
«qiiia ne quod au- 
»4irccuT.quideHi . . 
»hcc ci manus af- 
»6xit(Dcus);quia 
a»^iièc capiendum 
»quidauam erat) 



nec repeliendum:« 

nécpcdcs , &c.« 
PUtonis TtméHs^ 
Serrâni. tom. }. p«. 
55. 

(2) Ccclum» 
animatum.« Arif^ 
tot.tom. î. de Cœh 
lit. 1. ÇAf. 2. f. 

^4Z. E. 3*CoBlcftM 
bus quidcm bxc « 
omnia adefTe ^ « 
quod orbibus «q 
concincantur ani- «1 



Lb Pirrs. Mod^. Avant <|u* 
d'animer les Aftres r& le Mùti^ 
^e.j'ajitens de leur pai» qu6k)ue$ 
traits de cdnnoiâairee; R« 
dions Torigine du Mondé. 

pARiittMiDE. J« ne liûdpn^ 
ne point d'origine ^ i ). • 
• X' B H ô P » A ws.: Le M èàéè 
ïi'eft'il pas ^ternet 5ê néeelftirè 

W^ • : 

A R I ST d t E. té Mdnrfé n-'à 
pas befoin de nourriture :,dQnc 

Ô cft^ étemeF ( i )'. ' ■ * 

FirA TjEijïi. La raifoneft 'mé^ 

.■••>■■•• . . . . ■ ' 

' . . t 

» matîs atquc zûh rParhttnide: 
« malibuSî : tcritf J f^) Mfc dk 
• ma âutem om- plkc: f, i. ri x. 



i» nibus iflSs caterc. 
Piuf4reh. d^flétth 
ns PbihfM. i.up. 

* ( I ) iCternum 
^SiC origifiis expcrs. 
9ngiPhil.c. 11. de 



Cî)ATiftoreks^ffe:iï 
fi alhur rtiundus^ * 
ctîam peribit. Af « 
nullo indiget fie^ « 
trimento: cft cï« 
go fcmpitcriïus, ^ 



veilteufc ! Uiïe pourre <Jr bois de 
chêne n'a pas befoin àûimens ^ 
donc elle ne fe mine pa(s^ elle ne 
s'altère pas ^ elfcr ne fe d^truii 
pas. La Matière eft ctcrnetle f 
non pas le Monde- Le Monde 
eft roovrage de la main de Dieu. 
Dieu n'a-t-il pas fait le Monde 
' matériel fur Te modèle de celui 
qu'il avoit dans Tefprk ? Mais lé 
Monde corruptible , qu*il a fait ^ 
fa Providence le ccnfetvera tou- 
jours (r). 

Anaxacori. C'étoît ifsr-^ 
bord une matière informe ^ une 



#• f I ) Pytfiagoras [& Deo conti- « 
a^éc Plato muir- nentt ... . » /'/«r. 
»dtim â Dec frc- ^rf< fiaàtis Phiiof 

«ttim arbitraii //^. i. Mf» 4* =" P^^- 

rto acit vifibilem « 

mimdum fadum» 

id cxeniplum c- w 



font » . obnoxiuni 
» intcritui , quia 
;i^côïporeus:nonatt 
3P jtçm pcriturum , 
t» providcfîtiâ eum 



lis qui m mente 
fuit. * ihid. cap. (u 



1 
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e(péce de Cahos ; & l'Erprit (v^i 
preme y a mis cet ordre qui fait 
la beauté de lUnivers ( i )• 

Plutarque. La beauté de 
rUnivers a fait naître l'idée de 
Dieu. Il falloir une intelligence 
pour faire quelque chofe de il 
beau ( 2 ). 

Aristote. On convient 
aflez généralement que le Moih' 
de eft Touvrage d'une fagefle 
fupérîeure. 

Epi CURE. Le hazard ne peut* 
il point y avoir eu part ? 

9» ( i) Confufâlmutidofunt^pul 

a 11*1 *t*l 



» in unum erant 
«Dmnia.Mensèadi' 
» vifit & iii ©rdi- 
»ncni compofuit. 
Flnuibid. l. 1*^.3, 

»j ( 2 ) Notioncm 
» Dei fuggcffit pri; 
» mum confpcâa 
» corum , qus in 



cbritudo ; nihil« 
cnim pulchrl te- ««. 
merè Se foriaitè« 
nafcitut ^fed ab«i 
artc aliqua cffici- « 
tur. « Plutàrch. de 
placitis Philof, lii. 
I. caf. 6. 



M LA Physique NouvEiti. lof 
. Platon, Le hazard ne ftiit 
rien de fi régulier. Un ouvrage fi 
«lïgnifiquc eft le fceau d'une fa- 
gefle fans bornes « qui, pour le 
compofer , tira les cléœcns du 
fein de la Matière. 

Empedocle. Oui, les élémens 
fpnt fords do fein de la Matière, 
en cet ordre ; TEther ; de TE- 
ther , le Feu i du Feu , la Terre ; 
de ia Terre , l'Eau j de l'Eau 
l'Air î le Ciel,de l'Ether -, leSo* 
leil, du Feu ; les Corps terreftres , 
des autres cicmens ( i ). 

Le P H Y s. M OD. Je fçai la 
peinture que l'efprit de Dieu- 

raciiie traça de l'origine diî Mon- 
de > & je fi^ai que la main qui le 
ètéi , doit le détruire enfin. 

Mais comment Epicure a - 
tr il pu fe réfoudre à njçr U 



( I ) Phtmb, de 
fUdtis Fbilof, hb. 



2. C4f, 6, 



providence ( r ) ? 

E PI c tj R I . J'eflfayoîs vaîne^ 
tnent une voie pour me délivrer 
des inquiétudes inféparables de 
ia vie» fie pour être heureux avant 
le temps. 

Le Phy s. Mod* Et comment 
Ariftote borna-t*il la Providen- 
ce aux Corps ccieftes ? 

Am^tote. N'ai-je pas dit 
en termes exprès , que Dieu éroit 
& 1* Auteur & le Confervateùrdc 
toutes chofes (2 )? Il eft vraî^ 
plaçant la Divinité fur la Cime 
de rUnivers , fai dit que fes foins 
fe faifoient plus fentir aux Etres 
inférieurs , à proportion qu*ilj 
font plus près d'Elle 5 moins à 



(i) Itid.Ui. I. 

(z) CundoruJti. . 
cum fcrvator • . • . 
Deus.. tum^.geni 
cor. Jrifi. tom. i. 



j 89. ^.On clifputé 
cet Ouvrage a A- 
riftotc. Saint Juf- 
titi le lui attribue» 



j^roportion , qp'ij$ en font plus 
âx)igoés < I )^wai$ enfin, i'ai dit 
^e ces foins ^'érendoicnt fur 
toutes chofes ( 2 ). 

Pi^ATOK. Sbcratene bialfsi 
point fur la Providence 5 & il re^ 
connut en Philofophe éclairé ; 
qu'elle devoir enabi^tfler tout inr 
diftindemenr. 

(i) Summamlnaturii confÛtutus 



îgkur & primam 
fptindi fedem for- 
titus , PU de eau-: 
fa.,... fupremus 
;ippeUams. -maxi- 
me vcrô vim cjus 
fentic , numinc- 
que cjus antcomnia 
fniitur id corpus , 
quod proximè eum 
îitum eft , çum 
quod fecundùm ^ . 
& uomh q;uodquc 
deinceps .prout fit 
tuum otdo ad oofr 
trum ufque locum 



eft. ibii. B. 

j( i) Dicamus 

( Dcqm ) incolu-* 
mkatis caufam re • 
bus univirfis prxf- 
tare. ibid. C. Ita uç 
tum Solem ^ , Lu- 
namque movcat ^ 
tum cœlum omne 
circumag^t : fimuî^ 
que caufam ipx^r^ 
beat corum quac in* 
tegra funt falu^if 
atquc incQluHXttaft 
tt$« ibU. t6Q. JXi 



I Z B N o N. Dieu, fans doute, eft 
le principe de toutes chofesy^ 
fa Providence n'a point de bo^ 
nés ( I ). 

Lb Phys. Mod. Hé, la rai- 
fon ne dit-elle pas d'une voix à 
le faire entendre de tout TUni- 
\^ers, que TAuteur de la Nature 
étant infiniment éclairé, infini- 
ment puîflant , infiniment fage, 
infiniment bon , il doit étendre 
fes foins généralement & en par- 
ticulier à toutes les parties de 
fon Ouvrage ? 

Enfin, félon les Réflexions 
que l'on a faites dans cet entre- 
tien, la Matière &la Forme font 
ïes premiers principes des Gprpsj 
regarder l'éxiftence des Corps , 
comme une illufion , c'eft une 



•» ( I ) Principium 
•omnium ^ Deum, 
m per omnia mana- 
m lEc ejus providcn- 



mm 6cc* <^OrigenU 
Phihfifbufhena. 
€4p. 11. de Stûkît. 

folie î 



5b tA Physiqjtb Nouvelle, lojf 
folie j le mouvement eft IctranC' 
port aâif des Corps.&c. Lesidées 
lès pj us vraies 5 ou les plus vrai-^ 
femblables furies principaux Phé-f 
nomenes de la Nature , font pré- 
fentes à mon efprit i & c'eft ce 
que je cherchois. w 

Voilà donc, Arifte, un entre* 
tien imaginaire » qui ne laifle pas 
de nous éclairer en nous, retra^ 
çanc les anciennes Opinions. Ain- 
(i les eflals de penfées difFéren* 
tes,*& l'çxamen de ce^ penfées 
ont/€ohtribué, ce femble, àanje- 
lier la Phyfique au point de pcr- 
feâion , où nous la voyons.* ^11 
faTtoic que la foibleffe & la force 
(|è refprit éclataffent tour à tour.' 
Si lès Anciens n'avoient ufé,pour 
ainfî dire , tin certain nombre 
d'îdées bîfarres, dont le temps 
a fait voir le ridicule en les mon* 
ttant â diverfes reprifes & fous 
différentes faces ^ nous les faiQ<- 
T4>me nu S 



lionsjces Idéenellesnous occupe- 
xoienr uii ceitain temps^peut-itre 
toute la vie. Leui bifarretie eon- 
fùii^en a âiirchetcher de plus 
Solides j-& la-cudcrfltéderefprit 
a petfeaionné celles^k Nous 
•verrons à quel point l'ctude de 
UKature dans la NaTure-même , 
y a fervJ. Mais- il eft temps dJs 
.VDUS^ redire (piejeiiius', Arc. 



r 




yiNGTJ^rE^ME LETTRE. 
É U D'OOt E A A}É'i S T E. • 

* 

ks ^ititm^es des Fkj^ffieiis.- 

péùSéesiCeAid&s éé birànfeâ/éhf 
été d«' ifadqu^ uftgé ^ow^ 
^iffe^onntt là PhyTique. Miain 
Aflfte^^ - il faut cën vcfnir que Vé^ 
<^«}U-oii a^fltté^clë ïà Naturâ 
dkilâ 1^ ^'«$6h$ & dans lé$ péh^ 
féè^dies âàttfeS^. ri*à^été, ni Tu-- 
àiqi!tft,-nl le • ffl&s efficaice nioyért 
éPaiWèttÈt cette" foièhcè au pointf 
dé pfeïfeaaoW oùdUe-éft; 

S ij 



ail l!| Origine ANC rEK^i. 

Dans les penfées , dans les 
(>pinions des Phyficiens ,' nou& 
voyons la Nature telle qu'oii IV 
magine ; ly voyppS:npp$; tç^f 
jours telle qu'elle eft en elle- 
même f Souvent on y prend; le 
phantôme pour la réalité. C'eft 
^ne peinture d« l'V^ivefS. , un© 
peimiirç yariéç ^ ag^éabl^ * eoga* 
gesittte y il n'y maaqae;rien.^Jiçrs 
la vérité 5 c*eft ,Une doj^ice illu-^ 
fion. Quelques traits naturels » 
bardas (8cfrappaiits> previçgnenç 
te, j)révçmion fait approuy^çr lei 
giftres traits du, T*blieaUî , jPou» 
les.aifcerner^ les approuyt$t ^ le 
fe les graver da^^s TeCprit , cç% 
traits , il en. cqûlç affez^j^tti 
pour en vérifier :la>r§freînl>JajO(5f> 

avec la Natare-ïy>ftme, il eç< ^iîb 
teroit beaucoup. Ùnp certaîl^eii)^ 
dolence , la cradnte de ne points 
léuflîr , la prévention I tott.4i;pflrt^ 



^ 
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tare , d'eft-à dire , au fyftêmc ^ 
qu'on trouve tracé par une mainr 
habile. On aime mieux errer pai- 
fîblement fur les pas d'un Auteurs 
qu'on eftimé, qitc de fe gêner 
pour fe frayer une route pénible 
Se dangereufe^ qui piûfle me-^ 
»er à la vérité/ Von adopt6 
dfenc une hypothéfe > \& fi Toii 
feît.qiielques recherches^ce n'cft; 
guère que: dans la vpë de la foù^ 
tenir. On fe ^erfuade que Kon: 
voit la véritét pour s'épargner lar 
iJeinc de la clièrchcr,ou le rcgtct* 
dc{ nteil» trouver pas. :\ . :'{ 
Aînfi, les plus^ beaux génies ,r 
3r -forée de s'affervir à des idée» 
çerattg^i^ca ,> deviennent mutiles 
p^èSbj^etleâioftde laPhyfiqùe,; 
im^asffr in qudque forte le Lier4 
Bfrvqtii rampe toujours fur Té-^ 
eorce d'un Atbrc, fanss'élevec 
aurdcflus de la. plante qui le 
nourrit & le foûtient. Une. GX^àû^ 



iKf I.*0 K 1 G I ÎTE A ute'i »H nt 

te puffillanime^ou one€fiimeier-^ 
vilcr arrête cgaJemcnt? le progtèf^ 
cfe cette ficience. Quet progrès? 
ah réelle fsàt dans le courir de iqua*- 
torze à quinze Ciécïes , où;l*aV 
toritc d' Arifrotc & celle de Pla- 
ton faifoient la loix tour à tour ? 
On regardbk le génie fublime 
d^Adftdte, comtiier le génie dela^ 
]^ature - même^ 5s fes ééàGonS 
etoiem des branles. Ses partie 
fens^da moins la plupart ^â voient; 
peine Ji croire , ce Semble; qo'ft 
fik pofllble de ^gai^r furfé? 
pas , & der rîedvajoûcdrtàifM 
penféesi On fe boriioârdônç 
afiez généralement à eflayer de 
i& comprendre , à Tinteeptcfter^ , 
à'fi5C«r fbn fensô& Ia:vie jdesiPfcyr 
fidens \e& plos^^çàpable» de'sp^tw 
fedfonner la f hy fique , fé paflbît 
à fçavoir ce qur l'on avoir pen^ 
fé, plutôt que ce-quc Tondevoie 

penfe*- 






V Le profond refpdâ des Plato^ 
niciens pour Platon n'a pas plus 
tvancéla&ience de laNature^que 
h parfait^ foumidion des Péripa^ 
tcnciens pourÂriftote. Mais enfin; 
Jourdan le Brun (i),&T>efcartei 
1 2 ) enfuire , ont fecoûé le jougî 
Defcartes a trouvé plus- de 



( \) ^ordani Bru- 
m. . rationcs artïcu- 
l9ium Phjjicinum 
Mdvtrfks P enfuit eti- 
Cùs^ Vitchcrgx. 
15 8&. 

» (1) Ca^ptoquc 
9 confilio nrjlam 
9 in pofterum qux- 
ap rcndi fdcntiam , 
» nifi quam vcli» 
»flle ipfo 3 vcl in 



Defcartes de Mtr 
thodo p. 6* Edit. 
]Amfltlùi. itf^ll 
tûm. 1. 

Et quia.. nc-« 
mijficm intetcaî- ft 
ttros cligerc po* ^ 
teram , cujus o- « 
pjniones digiwî « 
Viderentur , quas « 
^oriflirnum am- * 
pléâerer , fui- * 



\ 



» vafio muntli vo^lqiijodaiXttnDdocoao- 
P lumiBc polTem 
» reperirc aliquot 



» annos vanis pe- 
» reerinariomiDus 



impcndi. 



tiis propno tân-« 
tum confilio uti «^ 
ad vitam meam «c 
indjtucndam. ihti. 
f. ic. " "" 



docilité dans i'efprit de bien des: 
Modernes , qu'il n'avoit eu d'é- 
gards pour les Anciens les plos^ 
célébres,poqr Ariftotc & Platon, 
en particulier. Plufieurs Moder- 
pes ont eu pour Defcartes la mèr 
me déférence , que les Anciens 
avoient eu pour Platon Se pour 
Ariftote. La déférence de ceux-là 
n'a t-elie pas eu fesinconveniens 
comme la déférence de ceux-ci ? 
L'on a vu dans les écrits de Def- 
cartes des idées hardies ôc nour 
vellcs, des vérités mêmes, des 
découvertes réelles , un enchaî- 
nement de penfées fuivies , un 
fyftême, une manière générale 
d'expliquer tous les Phénomènes 
de là Nature. La vue de.quefc 
ques vérités a fait prendre aifé^ 
ment les idées nouvelles pout 
autant d'autres vérités, La pré? 
vention , l'indolence , la crainte, 
de ne pas réùdir > ont fait pa|r^: 

iùr 



fer quelques reproches de la raî- 
fon, & Ton a mieux aimé^'atta- 
cber tout-à-fait à u« fyftcme tra- 
cé , que de fe donner la peine 
dé le refornaei: , ou d'en eûayec 
un autre. 
Vous le fçavez Atifte. H a faHu 

(îçvorer quelques Paradoxes 5 il a 

ftllu fe perfuader , ou s'étoutdir 

pour tâcher de fe perfaader> par 

exemple , que le Moride n'eft pas 

fttfçeptible de Vuide,que la Puîf- 

fancé déDieu-mcme,touteinfînie 

qu'elleeft^e fçaurok venirà bout 

d'anéantir une feule des fubûa^- 

ces qui compofcnt PUnîvers,fanf 

anéantir l'Univers entier , quoi- 

qu*érant infiniment heureux ^ il 

ak crée & colîferve librement 

tous les Etres qui font fortis de 

fes mains ;^ il a fallu donner au 

repos autant de force qu'au mou* 

vément-mcme, & foûtenir har- ; 

dihient , qu'un Corps plus petit 

Tome II L T 
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ne peut , quelque vîtefle qu*if 
ait>en déplacer un plus grand,&c. 
Quand il s'agit d'approuver idc 
femblables Paradoxes » la raifon 
fe révolte d*abord,elle murmure. 
Maiy enfin , Tefprit prévenu fc 
fait à tout. Et j'ai vu foûtenir en- 
core férieufement toutes les opi- 
nions de Defcartes , con\me au- 
tant de vérités inconteftables j 
& avec autant de chaleur^ du 
moins , qu'il le faifoit lui-mê- 
me. 

NeutOfl , direz - vous , Arif- 
te, n*a pas fuccombé de la forte 
fous l'autorité Cattéfienne. Il eft 
vrai 5 loin de s'y rendre, de fui- 
vre le torrent , & de fe livrer à la 
PJiilofophie qui croit, ou qui- 
devenoit à la mode , il a fait voir 
aflfez de courage pour enfiler iine 
autre route , du moins en bien 
des chofes. Defcartes avoir com- , 
mencé par établir des principes; 



f 



M tA Physique NotrvitiE. aiy 
êc des caufcs naturelles pour en 
feirc naître fucceATivcment ( i ) 
tes effets fcnfibles,ôu les Phé- 
nomènes de la Nature : Neutôn 
a cru qu'il fallait prendre le con- 
tre-pied (2 ). Il a donc commen- 
ce par étudier, par démêler les 
effets fenfibles ou les Phénomè- 
nes , pour s'élever par- là , comme' 
par degrés , jufques aux principes 
& aux caufes naturelles. Defcar- 
tcsavoit répandu dân<^ tout TU- 
liivers la Matière fubtite : Neu- 
tôn rà dîffipée (3). Defcartes 

» ( I ) Primùm 
» conatus fum ge- 
» ncratim invcnirc 
• ^tincipia . feu 



a 



a» primas caufas 
:« omnium • • . ad 
3»Deum folum.^at- 
•tcndendo.. poftca 
• cxpcndi quinam 
»'cflent primi &c 
» ^maxime ordi- 



narii cfFcdus , «. 

ui ex his cau(is s 

educi poffenf, « 

videorque mihi « " 

hac via cogno- «" 

viffc coeios &c- « 

De methadû, p, jy. ; 

( } ) Penitus « . 
rejicienda, Opti'-m 

ce. ^ 315, 

T ij 
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avolt mis autour des Aftres^ àçê 
Tourbillons à rinfiniiNcutbn Jet 
» tous déxruits. Defcartes avoit 
refufé à Dleu^mcme le pouvoir 
dejEUreJe moindre Vuide dans 
toute retendue de rUniversx 
Keutxm a place les Aftres Se le$ 
a fait tourner daris des Vuldes 
unmenfes* Defcartes avoitprof^ 
çrit les Attrapions ; N^uton k$ 
a rétablies. Le Pbyfîcien Fr»n- 
^ois avoit engagé dans fes (en* 
timços biçn des François : & on 
a vu toute rAnglçterre,ou pref* 
que toute F Angleterre fe déclarer 
pour le PJiyficien Anglois,& re^ 
garder «optes fes décifions, çoinr 
fije les exprcûions de la Hmé^ 
même. 

La prévention pour Defbart^ 
m fait donner dans que}<)ue ex«- 
ces. La prévention pour Neuton 
en produit-elle beaucoup nipifis? 
Conçoit ^00 comment la Lb^ 



tt tA PUrshjft fJovYii^i^t. lit 

ïftîcre vient fi vite des Aftres ja(- 
tçaes à nos yeux par des Vuideâ 
immenfes , & fans que ïe^ Cieux 
foient rerïfplis d'une Matière de- 
iice , dont l'^adion fucceflîvô 
tranfmetie ïa'Limiicre jnfqueç à 
nos Sens ? Conçoit-on bicrt com- 
iïiént les Planètes tournent dans 
des Vuides à perte de vue , qucî- 
que libres quelles foient, fans 
jamais décrire de lignes droites , 
tandk ^ue fut la furfàce de la 
Terre , notas voyons les Corps 
mus en rond enfiler dans TAir ; 
dès qu*ils font libres^ une ligne 
drohe î Voit-^on dans les Attrac- 
tions de vraies caufes des fer- 
mentations , des inquiétudes de 
FAiman , des mouveœens circu- 
laires des Aftres, quand on fait 
attention qtre fes Corps font 
d'eux-mêmes tout-à-faitmdifFé* 
irents pour le mou veinent ou le 

tepos» & qju Ms démandent, pouc 

»^p^ • • • 
Tiij, 
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changer de place» une impôt» 
fion manifefte f . 
. £t quand les efprits frappé; 
des ouvrages & de I'autor|t€ d'un 
grand Homme , font une fois ac- 
coutumés à recqnnortre dans des 
principes fi obfcurs yôcfi inintel^ 
ïigibles, l^origîne des Phâionic?- 
nés de la Nature/ont-itsbiendii^ 
pofés à répandre dans la Phyfique 
le nouveau jour qu'ils pourrokoc 
y porter ? De tout temps la pré- 
vention pour les écrits des Au- 
teurs^, & pour tes Auteurs mê- 
mes > jointe à je ne fçai <|ueile 
indolence» à je ne fçai quelb 
timidité naturelle » a retst^dé le 
progrès de la connoiflance de la 
Nature. Où étudier donc Ja Na- 
ture» pour en perfeûionner plut 
fûrement & plus efficacement > 
la connoiffance l dans la Nature* 
même. 
. Etudier la Nature dans elie-mc^ 
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ti'EA^I^HYiiQpii Nawvitti; tsj 
lÀe^^c'eft étudier fans prciugés les 
Corps dans les Corps-mêmes f 
-y démêler leurs propretés 5 ob- 
ierver les raouvcmenè, les effets 
ieniihles, les Ehénotnenes 5 les 
voir fous différentes faces y les 
tourner de tous côtés « cxami* 
'Hcr les circonilances ., «en diir 
cerner les rapports ,avec les 
x^ufes qui pourroienc les pr» 
duire , chercher les caufes în^ 
fenGbIes dans celles qui frappent 
-les Sens» & la connœffaiteedcs 
caufes^inconnuës , dans rintelli^* 
fence de celles que Ton con» 
•floît y faire là-deffns dès conjec- 
tures vrai femblabies , en liazar- 
der-mênie. Il faut deUâ réferve 1 
finaisuQ exc^ de ttmidiré ^it 
qu'on ne: iaiiît point une lueur » 
x^m feroit fuivic d'un grand jour, 
Â force d'efTayer des conjeâu- 
les , on en fait de folides ; & l^t 
ànalheureufes jûu lc.s fauffes que 

Ta • • • 
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i on hazarde» ont Tavanfagc» dhi 
inoins^ d'empcçlier quelques ef* 
priis attentif de perdre^ les hû; 
le ron eemp» qu'ils donnent à 
des conjeânres pins folide5j& 
même à des découvertes réelles. 
Ainfi les Defcartes» les Kirchers^ 
les Rohaalss, les Fafchals, ijCf 
Neutons^, les Mario très Sec. ont 
enrichi la Phyfique. Ainfi» par 
exemple , Defcartes a fiié les 
loix dn- moBveiQent j Kirclier a 
trouvé dans l'Univers une efpc- 
ce de Magnctifme unmrrél > 3c 
nous » dévoile llntédeur des 
Volcans de Sicile & d'Italie jRo- 
hault a déterminé les Angles des 
Rayons Hivers qui forment les^ 
différentes eouleufsde TArc-en^* 
Ciel s Pafehal a décottvert les 
xeflbrts feewts qui opèrent les 
nier veilles de Téquilibre des li»* 
queurs } Matiptte,ou,felon vous». 
Keutôn a déméie Le ieu èi% 
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tarons pour les cooleura 5cc. AinÂ 
ïàn a d'autant plus perfeâionoc 
ïàPhyfique nouvelîc,<çj'à l'étude 
de la Natuie en elle-même, on ai 
joint uwe Méthode plus efficace. 
Cette Méthode fera l'occafion- 
te. le fujèt d'une autre letue. ih 



yiNGTUNIE'ME LETTRE. 

EUDOXE A ARISTE. 

'Ce fu€ là PhjfqfH NcuveUeJoii ^ 

is Méihoie. 

aUelquefois , Arifte^ avec 
un efprit pénétrante foli- 
de » on étudie ]a Nature dans la 
Nature*mêaie»ran$l'y découviin 
vainement on la cherche en elle- 
même , faute de Méthode. Oh 
n'apprend ricn^ parce qu'on voa- 
droit tout fçavoir à la :fois » ou 
qu'on ne f^çait ^ ai par où 
débuter, ni quelle jroute tenir , 
pour réûfllr 5*on commence fcs 
recherches par où Ton devroit 
les finir \ on emploie des rnoyeos 
qui font inutiles « ^arce qu'ifs 
font hors de leuj: place. On faifit 
de 6biux jours, & l'on ne peut 
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compter fur rien. On fe remplit 
la mémoire de faits déranges , 
jSc de traits mal aflbrtis j peu 
j)roprespar conféquem à celai- 
jrer l*efprit qui les fçait^ & à per- 
ler la lumière dans celui qui les 
ignore. 

Il faut de la Méthode pour 
découvrir le vrai, 
; L'Art de connoître & de faire 
connoître le vrai i c'eft la Mé« 
thode.Deux fortes de Méthodes, 
^l'Analyfe & la Synthefe. 

UAnalyfe va par degrés, de 
-ce qu*il y a de plus compofé dan« 
Pobjetià ce qu'il y a de plusfim^ 
pie. Faifant toujours ufage de ce 
que Ton connoît,pour connoître 
.ce que Ton ne connoît pas 5 elle 
divife Tobjet , elle en diftiRgue 
ixaâement les parties » elle éxa- 
œine chaque partie en détail , la 
tournant de tous cotés,.& la con- 
£dérant félon tous les iours qu'on 
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y peut trouver î elle en dctcrni?- 
ne la nature , les propriétés , le 
car aâére : & la connoifîance aK 
fce des parties fimples , prifeS 
fcpatément , donne enfin la con- 
noiflance difficile del^objet coin^ 
pofc. 

La Synthefe confidcre d'abord 
ce qu'il y a dans l*bbjet de plus 
général j de plus (impie, de plus 
clair^ de plus facile à concevoir^ 
& va de-là par degrés , à ce qù'if 
y a de plus compofé, de plus; 
enibarraflTé, de pîusobfcur, fai* 
fam fervir h lumière des chofes 
claires & connues à la connoi^ 
fance de celles qui font, obrcut* 
xes Se ineonnuëSr 
L'une & Fàutre Méthode va par 
degrés & par ordre des chofes 
connues à celles que Tonne con- 
nôîtpoint.dt dont la connoiflâncér 
cÔ Fobjet de nos recherches. 

Bien de plus efficace^dt pcar 
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s!inftrairc,& pour inftruîrelcs au- 
if es. Voulez- vous ^Ariûc , con- 
noîcre & faire connoîtr^ la Na- 
mce f is Toûjoujrs i^n garde con- 
tre les préjugés de J'cducation , 
& cqntre le poids de ràutoricé. 
purement humaine, n*ayez pour 
^[.uide que la raifon & Te^périen- 
çe\& ne vous rendez qu'àTcx- 
pineni;eSi: à la raifon. 2. SaidC^ 
fez d'abord ce qu'il y a de plus 
fin^ple> de plus ioicelligible ^ ou 
4e plus connu. Avec cette lu^ 
miére ^ allant toujours pas à pas 
mais fans interruption ^ vous at- 
teindrez à ce qu'il y a de plus 
inacceflible. Imitez les Géomè- 
tres. Les Géomètres vont pro- 
pc^rionnellemeot de ce qu'il y a 

4e pli^s fîmple » ou de plus 
c^onnu , de plus évident à ce 
qu'il y a de moîris fimple, de 
moins connu , de moins évi- 
4ent« De la Ligne par exemple ^ 
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à l'Angle 5 de l'Angle au Trîan-- 
gle > du Triangle au Quadrilatè- 
re 9 du Quadrilatère au Poligônev 
du Poligone au Cercle &c. La 
connoifl'ancede laLigné, difpo- 
fe à celle de TAnglej celle de 
TAngle, à celle du Triangle &c. 
La première facilite la feconde> 
celle-là fait naître celle-ci. A la 
faveur de la lumière qui précè- 
de , robfcuritc difparoît à cha- 
que pas 5 & refprit eft charmé 
d'apprendre toujours de nouvel- 
les chofes , allant, pour ainfî dire, 
d'évidence en évidence. 

Suivez, Arifte, la MethoJe 
(àes Géomètres, autant qu'il fe' 
peut , dans vos recherchesr Phy- 
fiqucs : vous aurez enfin des idées 
nettes des choies les plusbbfcu- 
res, & dévelopant vos idées avec 
la même netfeté, vous répandre» 
dans la Phyfique plus de jout 
qu'Ariftote'& Platon. 
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Ces grands Hommes avoieat 
leur Méthode. Platon alloit de 
lacaufe à reffctavant Defcartess 
Ariftote alloit de l'effet à la eau* 
fe avant Neuton. Mais comme 
la-Géométriê des Anciens étoit 
imparfaite ^ leur Méthode Tctoit 
auflî. JLa Géométrie n*avoitpâs 
cet enchaînement qui fait naître 
toutes les propofitions les unes 
des autres , & dans le même jourj 
en forte que celles qui précédent 
ne di^i^it rien qui ne ferve à ré- 
pandre la- même lumière dans 
cellesîqui fuivtfmXa Phyfiq^ie ne 
r*voh pas non plus , cet çnchaî-- 
nement. Platon aime les écarts 
dansfes entretiens, il fe propofe, 
par exemple , de parler de Phy-* 
fiquedafls le Timée, & il débute' 
par $*ctendre fur le point le plus' 
fameux & le plus infoutenabléde: 
fa: Républicjue. Ariftote a plus 
de înéthode. Sa Ph;i^{îqQd va » 



par quelques degrés , des^ priucî* 
pcs , qui fomfmnples , à dcscho^ 
fcs cooipof&s i des chofes con- 
nues à celles qui ne Je font point: 
mais <ians ces chapitres , com- 
bien de chafcs , qui ne prouvent 
ni ce qui précède 9 ni ce qui 
fiiiti ,. 

Les Modernes ont cte plus 
fcrupuleux > ou plus délicats ça 
ce point. Dans la PhyGque , ain- 
fi que dans la Géométrie , Icvrs 
propolîiions font lices , enchaî- 
nées , fuivies > en forte que les 
unes amènent les autrips natu- 
rellement- Tantôt on y va pasi 
pas ^ des caufos aux eîSPets 1 taa- 
,tpt on y va de même des eflfew 
aux caufes. Ici Ton montre oom-^ 
mené telle caufe doit produire 
un tel effet > & Ton a le plaKir 
de voir cet effet dans la Nature ; 
Là, Ton fait obferver que ;l.cjl 

effet fuppofo une tdle cavkCpié 

Ton 
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Pbn a le plaifir de trouver cette 
càufe là même dans la Nature. 
S*agit-H,par exemple,de décou- 
vrir la caiînrprochaine des eflFet^ 
de TAiman ? L'Analyfe nous y 
Conduit pardes efFets cdnnus,fui* 
vant cette route , à peu prèsVLe 
îer libre fe meut vers F Aiman îm- 
mobile- LeFer fe meut^ildelur-^ 
mcmef'Non. Le Fern^éftr qu'une 
portion deMatiére^fans efficlace, 
& tout-à-fait indifférente pour lé 
mouvement^ ou le repos. Il faut 
donc qu*une caufe extérieure 
meuve le Fer vers TAîman. Cef- 
fe càufe extérieure doit toucher, 
ftapper , pouffer le Fer pouf le 
môtivoir: Auffi d'ordinalre/quand' 
nous voyons un des Gorp.s inanî* 
tiiés qui font autour de nous, 
prendre une direâion pour aller 
adroite où à gauche, nous ap-- 
fiercevons ladion d'un autre 
<Dor)>s, quMe touche , le frap- 
TomclJl. V 



2^4 ^*^O^f^^^^< JkKertKKC 
.pe y le poufle : Donc la caufe e^r* 

térieurCj qui touche ^ frappe > Se 
poufle le Fer vers TAlman^ eft 
un Corps. Ce Corps eft rAiman- 
même » ou un Corps invi^ble^ 
puifque celui fur lequel (e trou* 
ve TAiman immobile n'a nqlie 
aûion. Ce n'eft point TAiman : 
rAimaneft immobile3,&un Corps: 
immobile ne communique point 
une force^ un mouvement qu'il 
.n'a pas : c*eft dope ^ un Corps 
«invifîble. Ce Corps invifîble n'eft 
.p\$ TAir précifément où la Ma* 
tiere fubtite qui fe rencontre or^ 
dinairement dans les interftices 
de TAîr : car le Fer éloigne de 
rAiman., n'en eft pasmoipsen- 
vironne d*Air &4e cette Matière 
fubtile. Par conféquent il fort 
;de TAiman une Matière Imper-- 
xeptible qui a part à ce Phéno- 
mène. En effet,, j'approche de 
J'Ainun une couche légère ifr 



î^îmaille d'Aekr : Je vois un 
tourbillon tracé dans la Limailleî 
Ce tourbillon ne peut ctra tracé 
fi rapidement fur la Limaille ., 
que pat une Matière déliée qiri 
fort d'un pale de TAiman , Se 
'rentre par l'^autve. Il fort donc 
de l'Ai m an une Matière déliée 
qu'on appelle Matière Magnéti- 
que. Cette Matière qui fort de 
i'Aims^n^ avec beaucoup de ra- 
pidité, doit chafler l'Air ou la 
Matière imperceptible qui fe 
rencontre entre l^Aiman Se le 
Fer : cette Matière chaflTée der- 
rière le FcT doit être repouflee 
vers l'endroit ^ovl elle vient ,. 
tout étant pkin.^ En revenant elle 
doit pouffer le Fer vers l'Aimanj 
feFer pouflc par derriére^doitaller 
iFers 'l'AimanjOÙ il trouve moins 
àc force , qui agiflTe contre lui; 
car k Matière magnétique péné- 
tre aiiément le Fer,puifqu'ellé le 

Vij. 
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pénétre , de manière qu'elle faâl: 
un touib'Ulon autour du Fer U. ^ 
de l'Aiman réunis : Donc la cau^ 
fe prochaine de Tattraâton de 
l'Aiman eft la Matière intermé- 
diaire chaflce par la Matière m^ 
gnétique , .& qui. revient fur le 
rer,.bu Car le Corps attiré. Aiô- 
fi la. Méthode nous dirige dans< 
jios. recherches. 
Neuton va d'ordinaire de Fefifej^ 
àlacaufe( i ) ; Defcartes de la»^ 
caufe à Teffet. 

Neuton cherche la icaufe dtts 
Phénomènes dans les* Phénomè- 
nes - mêmes » Defcaitesr veut la^ 
trouver, dans fes idées» Neuton 
semonte des^ Phénomènes vers 
les principes^^DeJfcartesfaifitles 
principes,, pour defcendre aux 
Phénomènes. Neuton plus tinù^ 
' de , obferve le fil des. chofei; 
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four Vclever en le fuivant pas- 
àpasyjufques àleurfourcesDef- 
caftes plusshaircii'^ commence par 
fe placer à la fource de tout ,- 
pour fatre couler tout fucceffi-- 
Yement de fo fource.. 
: Néanmoins Defcartes emplbîc 
^ans le détail Tune & l'autre Mé. 

« 

thofdc y félon les circonftances.. 
Je fuis,dk-ilv piHfquejepenffe. 
Je trouve dians moi l'idée de; 
; Pieu : jene puis avoir cette idée* 
que Dieu n'éxifte. Dès qu'il éxiftc 
♦ un Dieu , fage- & bon , la con- 
noiflance que )'aî de Teiift en cè- 
des Coi:f)s, ne me trompe point.. 
îLefondîiesCorpSiC'eft la Matic- 
i MÇé La Matière divifée d'abord par 
.iîimpteflion d*un mouvemenrcir- 
,t culaîre qu'elle a reçu de PAuteur 
de rOniver^,. a- du dbnner dès 
. 4l4mens de différentes efpéccs ,, 
&L Taflortiment de ces élemens ,, 
telsâc tels Cor£s &c. iiiofî DeCi! 
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cartes effaye d'aller par degrés 
à fon but » & les Cartefîens oot 
fuivila Méthode de leur Maître. 
Dans Rohauk & dans Regis^ 
vous voyez ce qui précède ame- 
ner ce quî fuit, £n développant 
les caufes , ils annoncent les ef« 
fers 5 & les effets fe trouvent coffi* 
me à point nommé* Dans nos 
Entretiens Phydques , en allant 
des principes généraux , aux pro- 
priétés générales des Corps^des 
propriétés générales , aux pro- 
priétés des Corps en particulier^ 
& de raflemWage des Corps,fof- 
mant enfin TUnivers entier , nV 
vons-nous pas tellement difpofé 
chaque Entretien » que ceux qui 
fuivent, femblent naître de ceux 
qui précédent, & que ceux-ci, 
portent la Lumière dans ceux- 
ta f Âinfî dans les derniers Siédes 
on a répandu quelque jour dans 
la Phyfique^ 
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' La Méthode des Phyfîciens^ 
Modernes eft d'autant plus fûre 
Je plus efficace , que pour con* 
floître la Nature r ils font plus 
d^ufagede la Géométrie, de la 
'Méehaniqiie, de TOptique, de 
FAftronoiïiie, enfin des Mathé- 
inatiqucs. La Géométrie donne 
*à la.Phyfîque de la netteté, de* 
l'ordre , avec îa connoiflance des 
figures ,. des rapports , des Pro* 
portions qui fervent tant à la 
beauté des ouvrages de laNature* 
On trouve dans là Méchanique 
rintelligence des forces mou- 
vantes I qyi animent TUnivers^ 
-Par exemple, comment eonce- 
tvons-nous que les Efptits ani- 
'maux , touf déliés qu'ils font ^ 
peuvent produire le mouvement 
& le jeu du Corps humain ? La 
Méchanique nous apprend que 
f excès de vîtefle fuppice au dé- 
faut dt malTe , .& que divetfes 
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patries du C©rps font des points' 
d'appuis, de« points fixes , oit 
des leviers d'cfpcees différentes. 
L*Optique dévoile les coûtes fe- 
cretes , & les détours des^ rayons 
dans les goûtes d'eau & dans nos 
yeux , pour nous faire voir les 
couleurs de 1- Arc-en-Ciel furuiï 
nu9ge qui n'a de lui-même nulle 
couleur. Si nous connoiflfons la 
diffance & la grandeur desAftreft 
à qui devons-nous ces Lumié- 
les f A la Géométrie^ , à TOpii^: 
que , àt'Aftronomic. . 

Enfin la Méthode qui fait nm 
fi bon ufage des Mathématiques 
pour connoître la Nature , de- 
mande des Gbfervations. Et ces 
Obfervatîons feront encore une 
©ccafion de vous marquer avec 
qpelle eftime je fuis^&c 
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. EUDOXE A ARISTE, 

€t qne U Thy^que NouxnlU doit 
■ AUX ObfttvAtions, (^ aux Exfé^ 

VOus fçavez , Arifte , à quel 
point la Nature fenible af- 
fcârct de nou^ cacher fes Se- 
crets. Pour découvrir fes myf- 
téres , il iâut la fuîvre pasi pasj 
U-faut, pour ainfî dire, la furpren- 
êre dans fes opérations j il faut 
âcs obfervations , des expérien- 
ces; il faut un jufte amas de Phé- 
nomènes , pour établir un prin- 
cipe propre à les expliquer -, îl 
faut des expériences pour vériJîer 
les copjedurçs. Les Anciens en 
furent convaincus avant nous« 
T^me II l. X 
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Audi employerent-ils des mil- 
liers d*Obfervatcurs. pour coit^ 
noître , par exemplç , ce qui re»» 
garde les Animaux. Et Aulu- 
gelle * Eliçh , & Pline n'on^ik 
pai des volumes d'Obfervationsf 
JMsis je ae fçai s'il fe trouve dat^ 
la Nature quelque recoin , oy la 
curiofité &Ia fagacité des Mo- 
dernes n'en ait pas fait fur les 
traces de TAntiquitç. Parcourons 
encore \çs principiaux endroits 
cie la Phyfiqqe, à peu-près con> 
me nous l'avons fait, & dans le 
ipçnie ordre. $t, nous rappellanç 
Içs expériences &ç. les obferva* 
tiens prinpipales, ceux qui lèsent 
t^ltçs , fie la manière dont Toii 
ç- jr eft pris pour les faire 5 nous 
çpniprpndrons ce que la Phyfi^ 
Çuc. pouvellç doit aux obfervat 
lions ôç aux ejcpérieuces des Mo. 
Cernes.. 
\ p ahôrd, $*agit-il de dpnnç^ 
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quelque idée de la pctiteflc in- 
concevable des particules de la 
Matière î Boyle les obferve , ces 
particules. Il apperçoit» non-feu- 
lement autour dQ3 Corps liqui- 
des, mais autour des Corps foli- 
des, une Atmôfphere de Matiè- 
re imperceptible , il trouve qu'il 
Vexhale de ces Corps une Ma- 
tière extrêmement déliée, ôcque 
cette Matière d'une petitefle 
énorme a une efficace étonnante. 
£t CCS obfervations différentes 
ïont les fujets d'autant de traités 
capables d'enrichir la Phyfiquc 

Mais L Comment Boyle décou- 
vre-t'il une Atmofphére autour 
des Corps , de ceux mêmes qui 
ont de la confiftan'ce f i. Il fait 
attention que les Corps font pé- 

. ( I ).De JtmofUulftiHute effiuv'itH 

pbxris corportim con rutn. De tnjigni ef* 

Jtftentlum. Dt miralficatid cffluvtgrum^ 

Y ij 
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néixés d'une Matière trc;s^mince 
& violemment agitée , dont J'a^ 
gitarion doit dctachet des par- 
ticules, 2. Que les Eluidcs fen^- 
ifîbles s'évaporent , 5c que lès va^ 
peurs voltigent alentour. 3 . Que 
TAmbre-gris , & les Corps Aro- 
matiques n'ont de Todeur, que 
parce qu'ils font environnés de 
Corpufçulôs qui viennent frap- 
per rodorat. 4. Que le Bois fec 
& la Glacer même au fort de 
THyver , diminuent de poids à 
la balance. 5, Que le frottement 
donne de Todeur au Cuivre, au 
fer, au Marbre, au Verre, en 
joutant apparemment quetqa^ 
excès d'agitation à l'agitation na^» 
f urelle de leurs Particules infen« 
(îbles. 6. Qu'enfki l'Ambre jio? 
quierç à la cîialeur du Soleil &; 
du Feu , une force attractive, 
Dc-là , Boy le conjeâure que 
les Corps, même les plus d^ist 
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Oïit leur Atmofphérc de Matière 
imperceptible ( i )• 

II. Comment fe faire & don- 
net quelque idée de la petiteffe 
de CCS coîfiufculcs? DatîS cette 
x&t' I. Boy te obferve que, félon 
la penfée d^Ariftote & de Déf- 
e^rtesr, la Matière étant divifible 
à i'infini , i*on ne peut donner de 
bornes à la petitefle de (espartieérî 
ix. 11 feit couler dam une Eolipi» 
le tme once d'JËau. Les partîcti* 
les de cette once d'Eau font afle» 
déliées ja^z nombreufes, pour 
produire pendant un quart d*heu- 
fe^un vent capable <le foufflet 
et d'allumer un tifon (a ). li ak 
lame h moitié d'iin grain dtf 
poudre à Canon datis un Vaifleatt 
ée Vetre, large de huit pouce* 



(,i) De Jtmof- 
fiaris toffêtum con- 



tilitAtt iffluvioriémf 
dini 1^75. 
X iij 
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dans la bafe , haut de vingt , plusi 
large dans fa hauteur qu'un Vafe 
conique , ayant les côtés un peu 
inclinés les uns vers les autres» 
La moitié du grain de poudre j 
jette une fumée qui remplit tout 
le vafe^ en fort par ondes pendant 
un demi quart d'heure^âc occupe 
un efpace cinquante mille fois 
plus grand que la fource qui la 
produire ( i }. 4. Il diflbut, avec 
de Tefprit de Sel Armoniac , un 
grain de Cuivre » qui donne d'à* 
bord une couleur bleue à plus de 
deux cens cinquante mille par* 
ties d'eau égales au grain de Ciii-> 
vre , qui pourroit teindre encore 
de la même couleur autant de 
parties (a ). y. Il dirige perpen» 
diculairement à THorifon une 



( I ; un p. X. 

( 1) De mira 
fubnliutc effuvio- 
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f'crgé de fer, longue d*uh fjied 

ou d'un pied & demi ; dans nrr 

tuyau de v€rfe fetmé hernie tii 

quemçnt par Içs deu» bouts. La^ 

verge de Fer s'aimante ( i ) i Se 

i'obfervateur ne peut douter que 

Ja Matière ma^étiqQâ ne péné^ 

&e. le-Ven^e'. 6.' lldiÀbat nt% 

grain dé Cuivre dans de l'cfprit 

de Tel Armoniac > Ôc la liqueur 

mife dans une lampe de Verte 

faite :expj^i&> s'imbibe dans la^ 

snéche , qui donoé pendant tren^ 

tt!-fixïmiriùtcs>'une flamtAe verdà-^ 

trè{a)*'Ne.vx>it.66 pas qu'il faub 

qte Jeà patticules d'un fi petit von, 

lume foicnt d'une étrange petiteC- 

fe'potnrtein'dî'e une flamme fîduJt 

rable,poa< pénétrer le Verft;4>o?utt 

colo^rer tant d'eau i, prabr.* caufeb 

une fumée (i vafte^ &c. 
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1 1 L Ce n'eft point aflez } if^ 

s'agit de déterminer la Nature £c 

la différence de ces corpufculear 

d'une fi étrange petitefle ^ 6c Q 

inacceffible à nos Sens. Cotti« 

ment s'y prendra l'Obfervateutk 

attentif^ Il raîibniie'ra de la forte». 

à peu-près > fur les obiervàtions v 

Les vapeurs ». par exemple ) con*-: 

fervent lanature &les propnétcs 

de TEai) , puifque venant à fe 

condenfer fur le Maai>re froid j: 

«lies donnent de TEan, Lei £u^ 

snées duMercure dans rAiambîo 

donnent du Merctire dans ler 

B^écipient ( I ). Les fumées éo 

rEtain donnent de TEtaîn (a)«: 

XI eft donc, vrai^femblablfe jque: 

fescoîpufc^uJe^^ que les Corpr 

divecs) exhalent , xetierment , dw 



(i)De nafura\ 6^. Lcndini. léj}. 



ttioins la plupart , les quabtâ^ 
oaturëlle^ àts Corps qui les 
exhalent. Aufii ^ mettez à une 
certaine' diftance , à un pied i, pat 
exemple. Tune de l'autre., deux! 
Phlolês , 1 une pleine d'eiprit de 
fiai commun > l'autre pleine d*ef- 
pmd^unne ou de Sei armoniac p 
vous ne: verrez nul effet » qui 
ôi^e les yeux. Mettes les deuit 
Phioies proche l'une de. l'autre: 
lesezisalairoas fe réuniront , s^zo 
GCDcfaerents fe cohdenferpnts 
ce fera dans tiiir , une ftimée^ 
une efpéce de petit nuage fenfî-** 
bJef i)* Héylês exhalaifons de: 
IHDpiumVendormcnt-ellcs pas ^' 
oomam rOp}uxxi^inemei( 2 fi > 
' I V;. -Ces petits Etres ont > dan^ 
leur petitcflCi d'autarit plus d'ef-^ 
ficace^ que leur petitèfie- mêmç) 

( t )• lêid: ci^; ( lytud. cufi ^^ 






J 



leur donne plus de facilité pour* 
s'infinuer dans les Porcs. Lafa-^ 
cilité de s'infinuer, la mulmudév 
la vîtefle des corpufcules infcn- 
iSbles, tout cela fuplce à la mafle^- 
Êoyle le foupçonneî il veuts'enL 
aflïïren Dans cette vufc, k II: 
eflayc ce que peur la nwiltmi^c 
des vapeurs infenfiWcs^^Ilfatfpend* 
donc au bout d'une corde fort 
longue, mais affez mince ^ urt 
poids de cent livres* Dans uni 
temps humide les vapeurs infenfÎ£t 
blés qui pénétrent lentemeià bb 
corde , mais en grand ijombre i, la.* 
gonflent, la racourcifleas ^ & là^ 
corde gonflée & racourciei 
cleve à fes yeux, en fë ra-coux^ 
cillant , un poids de{ cerk livret 
(. I } 2i II iui viept en ipcmféeî 
que. les exhalaifons. pénécrçnt les: 

, ( i) pt injigni c.u ?.\ t>V ï^î* 
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pores des Tonneaux , & vont 
aigrir la Bierre dans le temps da 
Tonnerre^ Que fait-il ? Il rem£]iç 

deSierredes Bouteilles de verre 

• 

fcellées hermétiquement. Dans 
le temps du Tonnerre, la Bierre 
s*aigrit dans les Tonneaux 3 elle 
fe conferve dans les Bouteilles 
( î ) 5 & rObfervateur conclut 
que les exhalaifons traverfenç 
les interftices du-Tonneau» fans 
pénétrer ceux du verre. 3. Il 
v^ut fe convaincre de l'excès de 
force, que la vîtefîe donne aux 
corpufcules imperceptibles. Il 
ftotte les Corps éledriques,!' Am-» 
bre & le Diamant 5 & leur vertu 
eneft plus efficace. Ilchafle con-^ 
rre la dirediion du vent^ & il 
obfervp que Todeuir des. Lièvres,; 
des* Perdrix , des Cerfs , frappe 
plus vivement Todorat des 
Chiens ( 2 ).. 



M. Boyie a d'autant plus con* 
tribuc pat de pareilles expérien-* 
ces à la découverte delà vérité > 
qu -il a pris foin , non-^feulemenr 
de nous détailler fes obfervations 
nouvelles- & la manière dont il 
les a faites , mais encore de nousf 
informer de ce qu*il a tente inutî- 
Jement, & de ce qui lui a rcûffi* 
Cequ*il a tenté inutilement nou$ 
empêche de perdre du temps à 
Feffayer 5 ce qui lui aréuflî, 
nous fert & à vérifier fes dcCou* 
;Yertes , & à en faire de hou- 
jrelies. 

Vous 1^ fçavez , Arifte , cei 
eorpufculesfi petits, mûisCiëffy 
Caces , félon les obfervations dtf 
M. Boyle , trouvent accès dantf 
lés Corps les plus durs. Les Corpsr 
les plus durs opt leurs interôîces^ 
Et par quelles expériences ne les 
a-t'on pas forcés,pour ainfî-dîre» 
deaianîfeôer leurs potes im|Qr- 



çeptibles f Hook en a dccouycrt 
9a Microfcope dans un charbon 
luQlucs à cent cinquante dans I4 
4ix- huitième partie d'une ligne* 
^c Neuton dit qu'il fçait d'un 
témoin oculaire « qu'on a vn 
(ortir d'une Boule d'Or creufe , 
pleine d^£au , & comprimée 
violemment^ une multitude in-^ 
fimc de petites gouttes » comme 
autarnt de petites gputtës de rofc e^' 
fans voix, aucune trace de pores 

Le Mouvement qui operçre» 
merveilles Philofoptiiques , mé^ 
jitoit bien les obfervations & les 
expériences que M. Mariotte a 
faites fur le choc ou la percuf* 
(ion des Corps, files fone faites 
;^vec art. On y prend un plan 
triangulaire ^ perpendiculaire 4' 
i'Horifon. Dans ce plan , l'cfn 

( I ) Opticç» M. %, fotu j. ^.A2*i 
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trace une ligne horifontale. Dan* 
cette ligne , on enfonce deuit 
doux. A ces deux doux , cri 
attache deux filets de quatre à 
cinq pieds- Au bout des deux 
filets , on fufpend deux Bouler 
de Terre«<îiaife médiocrement 
molle , qui fe trouvant dans 
leur point naturel de fufpenfion 
& de repos , fe touchant. L'on 
éloigne également les deux 6ou- 
ies vers les deux endroits diamé- 
tralement oppofés. Les deux 
Boules décrivent des Arcs égaux,, 
fçavoîr, de trente degrés chacun. 
On divife les Arcs* Les divifions 
marquent les degrés de vîtefle 

(O- 

Cela fuppofé,dans Tufage des* 

Boules, & dans la pratique des 

bbfervations , tantôt une Boule 



( 1 ) Mariette. [8. < 



étc, à Paris. 
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▼a choquer une^Boule égale Se 
^n repos : tantôt une Boute va 
fjrapper une Boule en repos^mais 
de mafle inégale* Quelquefois 
dçux Boules égales viennent de 
deux endroits oppofés fe heurter 
avçc.des vîtefles égales ou inéga- 
Je^. Quelquefois les maffes des 
deux Boules , qui fe rencontrent, 
font inégales,les vîtefles égales^ou 
inégales j & rObfervateur, qui 
yoit les effets divers du choc en 
différentes circonftances , fixe à 
fqn gré/ur les effets;qu'il obferve, 
les Ipixde la pcrcufîlon. 

Que d'obfcrvations récentes , 
AriÀts » pour difcerner dans la 
I^ature Tufage de femblables 
loix! Rappelions nous^dumoins^ 
qujelque qbferyation de chaque 
cfpéae. Les Minéraux piquèrent 
toujours la curiofîté ; mais fur- 
tout, TAirnan, Lç P. Kirçher 
frappé dela'direûioa del'Aimaa 



c^ 



entreprend d^cçlaircir ce Phcna- 
mené. Dans ce de(rein,ît engage 
lés Mathématiciens de fon ordre, 
ic par lear moyen , la plupart des 
Mathématiciens de ^Europe , à 
robferver dans tous les endroits 
où ils pourront fe trouver. Sur 
leurs obfervatîons & (ur les 
iiennes » il fait une Table , oà 
d'un coup d'œil on voit la dif* 
férence de déclinaifon & fur 
Mer 2c fur Terre dans toutes les 
contrées du MQnde ( i )• 

Mais d'où peut venir cette dlf^ 
férence ? Pour effayer de le dé- 
couvrir » TÂuteur place fous 
FEau plufieurs Pierres d'Aiman$ 
il promené fur l'Eau une Aiguile 
aimantée , il obferve que TAi* 
guille décline diâéremmenc « 
parce que les écoulemens mag-« 

( I ) Artis'mag. Jr4?. 4t p. 3110. 

nétique^ 



netiques vknnem des diff^^en^ 
tes Pierres avec des forces St 
des direâions différentes fnppet 
TAiguille. li condi^t de-là , que 
les écoulemetis de Matière magi 
nétiqcie & déliée ^ qui viennent 
de divers endroits de la Tene« 
:$vcc des forces de des direâions 
diverfes,à caufe des inégalités 
de la furface de la Terre , Si de 
la fîtuation des canaux magtféti^^ 
<}ae$>font décliner L'Aiguille ^ 
plus ou moins rlà vers [Orient^ 
3ci vers lOccident ( i ) ; &: dam 
ie même endi^oit , tantôt yers 
roccident , taniôt ^ers TOrie^nt; 
11 conclut enfin > que les chan- 
igennens , qui fe font dans le fein 
de la Terre 3 comme les Feu« 
foûterraîns , ou la naifiànce des 
Mines nouvelles , variant les cai 
nau)c>les ccoulemenSt la force Se 
la direâion des écoule mens 

ZomeJIL Y 
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magnétiques, feront varier ladé^ 
clinaifoti de l'Aiman & de lAir 
guille aimantée ( i )• - 

L'attraûion des Corps aimant 
tés nous invite encore , auflî-biea 
que la décUnaifon de l'Aiman , à 
faire de nouvelles obfervations. 
Il y a quelques années , eût - oa 
cru que pour aimanter le Fen 
tout - à - coup , il fuffifoit de le 
frapper da doigt ï On s'avife de 
tenir dans une fituation perpen- 
diculaire à l'Horifon une verge 
de Fer, qui n'eft point aimantée ^ 
en. la frappe du doigt dans cette 
fituation. La voilà tout-àrcoup 
aimantée y fa vertu nouvelle fe 
faitfentirà TAiguille. Le bout in^ 
lérieur àeJa verge repouffe lePôIe 
Méridional de T AiguiHe , &en at^- 
tire le PôleSeptentrional. N-cûrill 

• f •! ) Artis mag- [ ^. 345L 
Kt..bJi. 1. fars y. 
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pas naturel de conclure de-là que 
dans k fecoufle de la verge Ci^ 
tuée perpendiculairement à l-Hc* 
rifofi, les fibres prennent une di- 
reâion qui donne Un paflage li«^ 
breà la Matière magnétique d'un; 
bouc à raûrre de la Verge î 

On fçait aflcz qu^une Matière 
auflfi délice , que la Matière iHa-^ 
gnétiquA, ou du moin^ , pli>s^ 
déliée que l'Air , fait la péfanteur 
des Corps : mais pour convain- 
cre d*urte rftaniére fefifiblc » que- 
les Cdrps pefaRts^acccIérent leur 
vîteâb :dab$ Jeur chut«^loi)t'l»< 

proportion; i. ?; y. 7/ertvirôn ^ 
il falkoit dés^ '<^«rvatiorïs ; des^ 
etpéiietices telles que ceitjps d\s^ 
P, aittcioli de du P; Sébkftiei). 
:.Oni laifTa îf^D^mber de- lï)Gime 
d'une Touix fort haute, une Bou^ 
k d'Argille , en préfence du 
Père Ri^ç(Ç)U ; & le (<çsivant Ma-r 
thcmaticien obierva que la JBon^^ 

Yii 



le parcourue lo. pieds dans le pre^- 
mio: fnftanc , jo. dans le £^oihl ^] 
SQ^ dws fe troifîéme. 

Le p. Sétxaftien iinagina isnei 
Machine pour éptouverla pto*- 
^rttoii' de^ la chôte des Cerps 
< I ). Ceft un plan kxcVmi^ fpiraJ». 
^rtâtQic^ bompofe de fils c!e 
lyCtbn paralldles. Le Plan fpitai 
£»it pluilîeufs tQurs fur na Ax^ 
commun. Le premier umtk i. 
pouce de diaaiétre s le fecon^t:^ 
tour j î > te troéficmc j > ^eiqu«*-^ 
i|f ii^e 7 i NStc . Chaque tout ré- ; 
fïOnd à /p». d«aw«t**î Ces tout», 
Cant des. efpaçes in^egaux ,. donr 
le fécond ,e]0: côntune. j.iii,©»; 

^lii^^c, Bu foà3fla!«< de la Ma". 
'dmé y^^z cdttkr fut ia JHaA' 
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une petite boule d'y voire de fix 
lignes de diamètre. £lle parcourt 
en des temps égaux les tours >. 
les efpaces inégaux « qui font 
comme i. 3* y. 7. &c. , 

De pareilles expériences font: 
fhis pecfuafives^que les tneilleurs 
raiibnnemens,. 

Ce: fofat Içs expériences & les 
obfcrvations', plutôt que le raii* 
fonoement , qui nous ont fait; 
leoiarquer dans l'Air un Agent 
prei^^uc univerfeL Malgré \ts 
laifonnemenséc l'autotité d*Arif-. 
toteêc de Scneqne , on avoitpti- 
ïie à croire qw l'Air eût fa pe-. 
fanteur & fosn reflbrr* Les plus 
txeaux génies 9 les Galî.léesdc les: 
Kisciios aiihoient jmieux^ avoin 
recdQis à M'Hocieof du^ Vuide» 
Gâii^ce' obferva qnse VEza né 
montok dans les Pomj^cs afpiîan» 
tes^, qu^à trentci-deuxjçieds , en-* 
ykoi^ Iliîxa- doiâ^ii 
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de THorreur du Vutde. 

Mais (i teUe eft l'efficace de 
l-Horreur du Vuide, le Mercure- 
itiême j malgré fon excès de pe- 
fanteur , montera jufques à ««1- 
te-deiïx piedSé S'il n*y monte paç 
cette efficace ccicbre n'eft qu'u- 
ne efficace imaginaire. Que faicî 
Toricelle? Il remplit deMcrcUre 
un long Tuyau de Verrue , fceilé 
hermétiquement par un bout^ 
Le bout qui n*eil point fermé de 
l'a forte , il le met dans do Vif- : 
argent.. Le Mercure du Tuyau? 
defcendr ii ne s'arrête /qtfà . la: 
hauteur de .vingt-fcpt à vingt- 
huit ponces , plus où moins fé- 
lon la température fîeî'Àir. ..Ce; 
n*eft donc çhs l'Horœuti .;dir. 
Vttikie, <^ footteitt ir£ati :dati&9^: 
ks Potnpe^.a^iraotes^ou le Mer--' 
cure dans le Tujf^aia de verre. L» 
caufç de ces. Phénocnehes e% 
mvifible'^ C'eft.doncrAiï appaî^ 
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feramentyà qui les Anciens dbn- 
noîcnt de la pefanteur. 

Si l'Air pefe, plus lacolomncr 
d*Air fera: longue , plus elle fou- 
tiendra de Mercure dans le 
Tuyau de Toriceiie. Sur ce prin- 
cipc, M. Pafchal fit faire fuccef- 
fivement Texpériencc de Tori^ 
celle au pied du Pui-Dôme erv 
Auvergne , fur le penchant , flc: 
ibr la Cime de la Montagne (i). 
Et la variation du Mercure , qui- 
defcendk à 26 pouces ,3. lignes- 
au pied de la Montagne , à 2 y., 
pouces fut le penckant ,423^ 
pouces 2. lignes vers la Cime ^ 
confirma la conjeâure de Mr.. 
Pafchal ( 2 ); 

A peine le Tuyau de Toricelle 
avoit-il' fait voir à Tccilpour ain^- 
ll-dire , & la pefanteùr Ôc le de* 

; ti).En itf4^.|Df U Kéituu de 
' CO Mariotte ,1 



^é de la {>efanteur de VAk, que 
pour cflaycr la vertu de fon rtfC-- 
ioFt^on inventa laCamiè-à'\'€tit , 
ou cette efpéce de Fulîl philofo* 
phrque ( i ). 

Une découverte hetireufe pi- 
que la curiofité dts PhyrK:ien$ x' 
& produit d'autres découvertes^ 
Vers ie miUeu du dernier fîéclei 
mm célèbre Allemasid {2) voyatit 
que r Air avoir , & fon poids , Sc^ 
fon reflbrr , comprit que le rcf- 
fort & le poids de l'Air pour- 
voient fervir à le tirer dunvafe^ 
<ih il iaiflèroit peut-ltre un vui^ 

»(i^ inventa cft pttlvetrs Pyrii « 
» ante ajinos ali* lubfidiô cjfploiîi « 
»^ot ratio aercm poflSt. ^ t^tto ie 
fl» ixitra fîihilam ita GitepiCKc kb. a>«^ 
» comprimcndi ,. :cap. zf.Amfi, 1^71:. 
» ut tali ferè efFec ( 2 ) Otton de* 
» tu plurabcus glo GucricKcconfuldc 
w tulus quafi ex Magdebourg. 
wiclopto ordinarioj 
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idc aflez confîdcrable. Il fit donc 
faire un grand VzCe rond , un 
-grand Récipient de verre , ayant 
•un Tuyau-coupé à Angles droits 
par une clef mobile. L'orifice de 
<:e Tuyau-là-menie , il le fit ajuf- 
ter à l'Orifice d'une Pompe, où 
TAir pourroit pafllr du Réci- 
pient , au moment que Ion rire- 
roit le Pifton, & fortir, dès qu on 
remonteroit le Pifton , fans ren- 
trer dans le Récipient ( i ) . Telle 
eft l'origine de la Machine Pneu- 
matique , où les Sens furpris 
voient tant de Phénomènes mer- 
veilleux. Dès fanaiflance elle fit 
voir de ces Phénomènes. 

Le fuccès anima T Auteur de 
la Machine du Vuide. Pour ren- 
dre la pefanteur de l'Air plus fen- 
Cble encore / il imagina ^ & fit 



I 



c 



(i ) Otto dciri^. 4, p. 7^. 
Cucticjcc. lib. 5. 1 
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conftruire deux Hemifphércf 
d'airain« Il en pompa Pair avec 
ia Machine nouvelle ;& à peine 
feizc Chevaux purent-ils les fé- 
parer ( i ).. Selon le calcul du 
Phyfîcien Allemand , chaque 
. Hemifphére étoit prefle par une 
colomne d'air, qui pefoit 26^6^ 
livres , environ. 

Les Nouvelles Machines de 
i* Allemand & de l'Italien avoient 
quelque chofc de trop frappant 
pour ne pas toucher un Obferva- 
teur de la Nature * auCTi curieux 
que Bôylc* L'Anglois fçut per^ 
- fedionner la Machine du Vuidc 
&, la rendre plus fîmplCj Se en 
Tarier les effets en mille maniè- 
res. La Machine Pneumatique 
de Magdebourg avoir deux 
. grands défauts, i. Comme le R4« 
ciplent étoit rond» & qu'il n'a« 



{i)Ôttodc GucricK. /• j. c. z}./. 
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toit d*îimre, ouverture , que To- 
rifîce ou le canal étroit par oti 
l'air paâbit dans la pompe, à 
peine y^pouvoit-on rtiettre quel- 
que chofe en expérience. 2. A 
peine deux hommes pouvoienr- 
ils le vùider en une heure ( i ). 
Boyle fit faire un Récipient rond, 
mais qui avoit dans la partie fu*- 
périeure une ouverture large die 
quatre doigts , avec un couver- 
cle pour la fermer. Le Vaifleau 
pouvoir tenir foixahte livre» 
d'Eau. Pour faciliter le mouvc-^ 
^ent alternatif du t^ifton, l'in-^ 
duftrieuxAnglois employa l'effi^ 
cace de la manivelle. La Pompe 
ivoît une foupape pour iaifler 
fortirVAir ( i ). 

Un degré de pcrfeftîon dif- 
pofe à un autre. Aujourd'hui le 



/ 



> 



( I ) Boyle. tom. 



(2)Boyl^ um^ 
i.^*4o« p. 4* â# 
Gcneva 1^77. 
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Kécipient eft un Vafe de Cryft^î 
fait en forme de cloche; capa- 
ble de recevoir par une large 
ouverture,&de tenir en e^péûenf 
ce , non-feulement des Oifeaux , 
mais des Chats mêmes.de grands 
objets. On applique le Vaiflcau 
fur une Platine de cuivre percée 
par le milieu , pour lailTer def- 
cendre Tair di^ Récipient dans 
la Pompe par un Tuyau de côm* 
nmnication, qu'une clef mobilç 
coupe à Angles droits. Un léger 
effort du pied , qui appuie dans 
tne forte dctrier, fait jouer Iç 
Pifton ,lefaifan{defcendre , pouj 
faire place à laif qui vient du 
Récipient par le canal dç com- 
munication ouvert, ou le faifant 
monter pour jettçj: l'Air hors 
delà Pompe par une rainure mé- 
ningée dans la partie inférieure 
de la clef qui ferme le Tuyau 
de' cpiïimunicgition, Et varianj 
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cti plus de manières encore que 
Boy le , de Guericke, & To ri cel- 
le, les effets de la pefanteurôc' 
du reflbrt del'Air^ori voit & Ton 
fait voir avec filrprife, que VAït 
éft un Agent beaucoup plus ef- 
ficace que les Anciens ne pen- 
foient y & prefqu'tiniverfeL 
•Cet Agent imperceptible. Se 
néanmoins fi gcnéra^a beaucoup 
de part dans les merveilles de 
l'équilibre des liqueurs. Que tes 
Liqueurs pefent précifément à' 
proportion de leur hauteur fur 
la bafe , qui IcS porte, de facoa 
que les Liqueurs de même ef-^ 
péce & d'égale hauteur pefenr 
également fur la même bafe 5 
c'eft une vérité également fur- 
prenante & certaine , mais dif-^ 
licile à rendre fenfible. 

De quoi ne s'avife pas le gé- 
nie de l'invention ? M. Pafchal 
fvt faire des Vaifieaux de ,dif* 

Z iii 
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fcrentes figures. L*un cft conî-» 
que , l'autre évafé > le croifiémc 
Cylindrique,umformej&perpcn^ 
diculaire à rhorifon f le quatriè- 
me ,. incliné. La capacité des 
Yaiflfeaux eft différenie. Mais ils 
ont tous même hauteur perpen- 
diculaire s même bafe , & dans 
}g même bafe j on Pifton égal 
& mobile , chacun. Mr. Pafchal 
les remplit d'eau tous* Et il fe 
trouve qu'il faut même force 
pour foûtenir chaque Pifton ^ 
4]uoique les Vaifleaux » à raifon 
de leur figure ou de leur fituation 
différente « contiennent des quan- 
tités d'eau inégales. N'eft-il pas 
évident après cela » que le Fiui« 
de prefle le Pifton, & pefe par 
conféquenc fur la bafe précifé* 
ment à proportion de la hauteur 
du Fluide mcme> & de la largeur 
de la bafe f 
(^uand on dit que les Qqi^ 
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pûrcules de feu & la fiamme mê«* 
me pefene , aufli bien que tant 
de Fluides / & que l'Air en par-^ 
lieu lier , on dit un Paradoxe » & 
Ton dit vrai. Dès les Siècles les 
J>lus recules, on trouva de la 
pefanteur jufque dans la flam* 
me. Mais il falîoit , pour faire 
lentir cette vérité, de nouvellet 
expériences. Et le célèbre Boy le 
n'en fait-il pas î 

Il expofe au feu pendant àevix 
heures une petite lame de cuivre; 
& la petite lame ^ qui pefoit deux 
dr^gmes & vingt-cinq grains ^ 
pefe deux dragmes & trente- 
deux grains ( i ). Et le volume 
en eft fenfiblement augmenté. 
Dans les expériences de l'ob- 
fervateur Anglois » une petite 

■» 

\ ( I ) 2}f fianmA\ de jltmêfpbAftSj jp. 
fonder dhikut€ i. 5. Londini ié7|^ 
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lame de cuivre niife dans le* 
creufct, ne pefe d'abord qu'u«e^ 
cncc ) & deux heures après elle, 
pefe une once & trente grains 
(1)5 une once de cuivre en Li- 
maille acquiert en trois jours le 
poids de quarante-neuf gradins 
{2 y. l^e poids d'une onfce dE- 
tain croît d'une Dragme en deux 
heures ( 3 ). Quatre Dragmes 
de Limaille d*Acier pefent , après 
deux heures , cinq Dragmes & 
lix grains ( 4 ). Trois Dragmes 
& trente-deux grains d'Argent 
pefent deux grainç^ & demi de 
plus , après une heure & demie 
( y ), Pendant le même temps » 
deux onces d'Etain dans urt crèu-* 
fer couvert d'un plus petit , Ôc 

( I } Ibid. exper. I 6. f* ç* 
( 2 ) IHd^ exp. 1 ( 5 ) Uid €xp^ 
( 3 ) Jbid. exp. \ 
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liitc, croiflent de fix grains (i)^ 

: Les Corps qui ont augmenté 
de poids au feu , continuent 
d'augmenter de poids , quand on: 
lesexpofe au feu de nouveau.Une 
once d'£tam acquiert en deux 
heures uneDragmeâc trente- cinq 
grains (2)5 une once de Li- 
maille d'Acier avec de la chaux 
d'Etain fe trouve après deux heu^ 
tes, devoir au feu deux Drag-* 
mes & vingt-deux grains ( 3 ). 

: Peut-être, Arifte, cet excèf 
de poids vous paroîtra-t'il TefFet 
de quelques Corpufcules qui vol- 
tigent dans l'Air, &qui viennent 
s'attacher aux Corps expofés aa 
Feu. 

L*on prévient votre objeftîo» 
par cette expérience : On met 



, ( I ) De flammx 17. p, i€. 
ponderabilitatc. . ( 5 j liid. cxf^ 
Exp. 15.?- 20. 20. p, ij^ 

. (2) IHd. exp^i 
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huit onces^d'Etain dans unxziC^^ 
feau tond de verre blanc , ayant 
nn col long de vingt pouces 8c 
fermé hermétiqueifient* On re« 
mue » on tourne le Vaiifeau fur 
le feu , l'on y tient le métal en 
&fîon pendant une heure & un 
<|uart; 8c rexpérience lui donne 
vingt-trois grains de plus qu'il 
B'avoit d'abord ( t ). Deux Drag^ 
»es de Corail ont acquis le poids 
de trois grains de demi dans une. 
phiole fermée hermétiquement 

(2). X 

La flamme produiroit-elle le 
même effet ? Deux onces de li* 
maille d'Etain mîfes dans une 
retorte de verre fcellée hermé- 
tiquement » étant expofées à la 



( X ) Ibid.cxpc- 
xîmcntorum man- 
ti(racxp.3*&^4, p. 

35- 



fonderahilitdte.cxp^ 
mAntiJfâ. exp. 8. f^ 
41. Londini 1675» 
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fiamme feule du Soufre pendant 
deux heures avant que defefon* 
dre,& une heure & demie aprè^ 
la fonte - même^ , ont augmenta 
d'environ quatre grains & demi 

M). 

Mais cette augmentation de 
poids ne vicndroit-elle pas des 
particules du verre détachées du 
verre par la violence de la flam* 
pie , & attachées au Métal fondu? 
M. Boy le crut trouver une foif 
dans la retortc-mcnie , après To-^^ 
pération , quelque excès de pé« 
Ëinteur $ un demi grain^du moins ^ 
de plus ( 2 ). 

Sur defemblables expériences, 
rObfervateurconjefturequc le* 
corpurcules, foit des charbons.^ 

( jj DeteBa pe Y 70. exeràtdtiones 
netrahlitas vitri a de Atmoffh. 



penetraùilihs parti- 
kusfidtttMd. fxf. p. 



(1) Ibtd.p^su 
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fait de la flamme, venant à s'in-^ 
finucr par les pores du Verre- 
même, dans les interftices des 
Corps , ex pofcs à Fadion de la 
chaleur , &*y fixent pour lui don- 
ner tout à la fois quelque excè$ 
de mafle ^ de pefanteur. Or , 
un Corps , dont radhclence don-- 
ne quelque excès de pefanteur , 
doit pefer. 

Ces e^rpufcules ittittt agités , 
tantôt fixes nous rappellent le 
chaud & le froid. Que d'obfer- 
vations récentes pour cclaircir 
ce qui regarde le froid Se te 
chaud ! 

M. Ammontons veut voir les 
degrés de chaleur dont TEau 
chaude eft fufceptible 5 & il ob- 
ferve que lorfqu'elle bout une 
fois à un certain point , fa 
chaleur n'augmente plus , ni 
fur le même feu ,, ni fur ua 
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feu plus grand ( i ). 

M. Hugcns veut effaycr la 
force de la dilatation de l'Eau 
qui fe glace. On coupe en deux 
un canon de fufil. On foude une 
extrémité d'un des tuyaux 5 on 
l'emplit d'Eau;puis,on ferme l'au- 
tre bout avec une vis > & on Ten- 
idiuit de Plomb fondu,pour ne laiC- 
S^t aucune iflfuë à l'Air intérieur» 
M^.Hugens expofe la nuit le Ca* . 
non fur fa fenêtre , hors de fa 
chambre, à la rigueur d'un froid 
violent. Le huitième de Jan- 
vier (a) & vers les fept heures 
du matin , le Canon , qui crcve 
avec un grand bruit , laifîant 
fortir de la glace pieine de peti- 
tes bulles , lui découvre ce qu'il 
cherche. 



. ( I ) Hift. de l'A- 
çad. Royale des 
fcicpcçs^ J703. p- 

*5- 
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La curiofité va jufques à voil^ 
loir difccrner les différents dégrc^ 
de la température de TAir. Com- 
ment s'y prendre ? Le froid ref- 
ferre rEfprit-de-vin , la chaleur le 
dilate. On remplit donc d'Efprit- 
de - vin colore , une phiole de 
verre à long col , jufques au mi- 
lieu du Tuyau, L'on chauffe le 
hout fupcrieur , pour forcer l'Ait 
dilaté d'en fortir 5 on le fceilc 
hermétiquement à la lampe de l'E- 
mailleur. La chaleur dilate l'Ef^- 
prit-de-vin , 6? il monte j le froid 
Je refferre,& il defcend. Et les 
iliffcrents degrés de defcente ou 
d'élévation nous font vohr , pour 
ainfi-dire, à rœil les divers de- 
grés du froid & du chaud. 

Les lieux foûterraîns paroîflent 
plus froids l'Eté que l'Hy ver : 
n'eft-cepasune illufîon des Sens? 
C'ctoit au Thermomètre à dé- 
cider là- delTus» M* Mariotte ixtir 
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^onc lucceflîvemcnt en expé- 
rience dans de$ caves profondes 
-un Thermomètre bien fcnfible. 
Et le Thermomètre décida qup 
i*Air des caves, comme celui 
de dehors, croît plus froid THy- 
ver que TEté , c*eft-à-dire , plut 
froid lorfqu'il paroît plus chaude 
plus chaud quand il femble plu( 
froid. 

Paflbns , Arifte , de refpccc do 
fermentation , qui fe fait dans le 
Tliermomccre , aux '^fermenta- 
tions chymiques , à la Chymie- 
même« La Chymie eft Tart de fé- 
parer les fubftances différentes , 
qui compofent les mixtes , ou les 
Corps fe'nfibles. Dans rAnalyfe 
de ces Corps, elle en tire cinq 
fortes de fubftance , le Mercure 
ou refprit, le Soufre ou Thuile, 
le Sel , le Phlegme ou Teau , ia 
Tête morte ou la terre. Le Mer- 
cure ou refprit efi une (bbftaiiiico 
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<iclice, Icgcre , pénétrante , pluf 

vagitée que le Soufre ou l'huile. 

X'huile ou le Soufre eft une fub- 

. fiance fubtile, douce , onûucu- 
fe. LeSel eftunefubftanceinci- 

. (îvc & pénétrante. Quelquefois 
cette fubftance pénétrante & 
încifive fe fubjimc aifément 5 & 

,c'eft un Sel volatil : quelquefois 
elle fe précipite j *& c'eft un Sel 

;fîxe. Le Phlegnic cft une fub- 

.ftance aqucufc» qui garde tou- 
jours quelque chofe des autres. 

Xa Tête morte eft de la terre , 
qui retient to{!ûours quelques cC^ 
prits. Dans la diftillation l'Eau 
fort avant les efprits fixes , & 

-après les efprits volatils 5 le Mer- 
cure ayant le Soufre , le Soufre 
avant le SeK dont il refte quel- 
que chofe dans la terre qu'on 

: trouve au fond du Vailfeau ( 1 ). 

. f l)Lciiieryji7i3. f.j. 

Les 
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Les Chymiftes donnent à ce? 
cinq fubftances le nom de prin- 
cipes. De tout temps , on tiraf 
des mixtes ces fortes de princi- 
pes ou d'élémens. Mais la Chy- 
niie ancienne faifoit tellement 
myftére des fecrets qui s'offroient 
à fesyenx^que ces (Secrets étoient 
comme perdus pour laPhyfique. 
La Chymie de nos jours nous 
révèle & les fecrets de l'ancienne, 
& les fecrets qu'elle découvre 
elle-même. Elle n'a rien de mys- 
térieux , elle fait fes opérations 
avec méthode I elle nous dit en 
termes , qui n'ont rien d'énîg- 
matique , comment on opère 
fur les Minéraux , fui: les Végé- 
taux & fur les Animaux? com- 
ment on fait Tanatyfe , comment 
on en difcerne Tefficaocjoit pouf 
piquer la curiofité de Tefprit, ou 
pour guérir les maladies du 
Corps. Par exemple , i » Prenez 
Tome I IL A a 



>* une once de chaux vive,& de- 
w mi-once d^orpiment : pulveri- 
V fez-ks ; & les ayant mêlés „ 
» mettez votre mélange dans un 
»> matras : verfez deflus ^ ou 6 on- 
*» ces d'eau , en forte qu*il y en ait 
^ pour furpaflfer de 3 doigts la 
M poudre. Bouchez bien votre 
» matras avec du Liège ^ de I^ 
>• Cire & de la Veffie : mettez- 
>i le en digeftion fur un petit feu 
M de fable pendant dix ou douze 
i> heures , remuant de temps en 
» temps le matras. Laiflez enfui-» 
n te repofer la Matière : la Li^ 
)3queur fera claire comme de 
»rEau commune. 
>i Ayez un livre deJa grofleur de 
» quatre doigts, ou même plus 
» gros , fi vous voulez : avec de 
» l'imprégnation de Saturne , 
w ( c'eft-à-dire, avec de la diflb-» 
» lution de Plomb réduit en Sel 
i»f ait i acide du Vinaigre)écriv,ez 



i^fur une première feûiUe i ott 
» bien , mettez entre les feùillef 
^^ un papier, où vous aurez écrkjr 
«tournez le livre,& ayant remar* 
>5 que , à peu-près > Toppofite de 
» votre écriture , frottez fur la 
>5 dernière feuille avec un coton 
» imbu de la liqueur faite avec 
» la Chaux & l'Orpiment j laiflVa 
» même le Coton fur l'endroit : 
» mettez auflî-tôt un double pa- 
» pier deifus 5 & ayant fermé 
» promptement le livre, frappez 
» deiTus avec la main quatre oii 
»> cinq coups 5 tournez-le enfuite, 
» & le mettez en quelque liett 
» à la prefle pendant un demi 
»quart d'heure h retirez-le & l'ou*- 
^ivrez,vous verrezquc votre ccri*- 
' ^ ture qui étoit invifible,paroîtra^ 
M La même chôfe arrivera au tra- 
is^ vers d'une muraille , pourvu 
^ qu'on ait foin de mettre qucl- 
âi3 ques Planches contre les deux 

Aa ij 
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w cotes qui empêchent Tcvaporar-î 
w tion des efprits (1 ): « & Texpé- 
îieDce chymique vous fera com-^ 
prendre tout à la fois les écou- 
lemens àçs Fluides , la tënuicé , 
)a volatilité de leurs particules , 
leurs rapports, leur fympathie , 
pour ainfi dire, & la porofité des 
Corps les plus épais Se les plus 
folides. 

2, Faites diflbudre dans de 
TEau commune une partie de 
Sel Marin ; ajoutez-y trois parties 
de Chaux. Que le mélange boùit- 
le. Filtrez le, Laiffez évaporer 
ta liqueur jufques à ce qu*il p3> 
roifle une Pellicule fur l'Eau, 
Puis verfez-la dans un Verre. 
Dans un autre Verre,mettez de la 
difTolution de SeldeTartrejmêlez 
tes-deuxdiflfoliitions* (2) Remuez 



( i ) Lemery Chy- 

jnie 1713. ^. 389. 

(2^ Journal 



des. Se. 1658, I. 
Nov. Polinicrc 3c*. 
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1er mélange avec un petit bâcoiY 
plat 5 prefl'cz-le avec la rhain : ics- 
Acides du Sel Marin s*embaraQe- 
ront dans lesAkali du Sel de . 
Tartre jla Chaux & TEau s'y trou- 
veront accrochées. Et vous vou5 
verrez dans la main «ne forte 
de Pierre blanche qui vous fera 
concevoir de quelle manière la- 
Nature s'y prend pour former 
pies Sucs différents, les Pierres,& 
dans le fein de la Terré , & dans 
le Corps humainv 

5. Sur une demi-once d'Huile 
de Girofle verfez un peu plus de 
demi- once d'efprit de Nitré fu- 
mant : & du milieu du mélange 
liquide & froid , il jaillira tout-à- 
coup une flamme qui vx>us fera* 
voir comment un mélange d'ex- 
halaifons s'allume. dans la nue; 
& produit TEclair & la Foudre, 

Qn veut s'afllirer que les fer- 
mentations foùtecraines allumeiiii 



%%6 l*Oki€ikiakctbn)ii . 

les feux fourerrains , & caufenf 
les tremblemens de Terre ( i )* 
On fait une pâté de parties éga« 
les de Soufre pulverifc, & de H-» 
snaitle de fer détrempé dans de 
l'Eau. L'on met environ cin- 
quante livres de ce mêlangedan9 
un Vafe qu'on enfouit en Terre 
à un pied de profondeur. Au 
bout de huit à neuf heures , la 
Terre fe gonfle , s élevé , s'en- 
tr*QUvre 5 voilà des exhalaifons 
chaudes qui fortent de la Terre 
cntr*ouverte , & qui font fuivies 
de flamme. Et vous voyez tout 
à la fois dans un petit Ethna f'o* 
rîgine des Volcans & des Trem^ 
blemens de terre. 

Irons nous encore, Arifte^ 
des Feux fôûterrains à Fa Mer? 
Le rlux & le Reflux , efl un Phé- 
jiomene toujours nouveau y qui 

{iJÎA. Lcmcrjr. 



i>E LA PinrsiQpi NoUVEtLF. 28^ 

n^ritoit bien des obfervatictis 
paiement cxaûes & nouvelles. 
Aufîî , d'habiles Académiciens 
ont-ils réuni leurs lunriiéres pour 
Élire une efpcce d'art d'obfervef 
ce Phénomène dans les ports de 
Mer. Deux Académiciens » 
fçavoir M. de la Hire & le P* 
Gouye le rédigèrent. Selon les 
régies de cet Art : i. »> On 
?^ choifîra dans le port un lieu à 
^ Tabri, & oh la Mer n*ait d'au^ 
>> treVmouvement que celui da 
» Flux & du Reflux. On y plan- 
^ rera un Poteau gradue de demi* 
^ pouce en demi- pouce , avec 
» des lignes paralietes à chaque 
*>divifion. :2. A chaque Marée» 
^ on marquera dans un Journal 
»à quelle ligne du poteau U 
w Mer tout- à-fait haute, ou tout- 
« à-fait bafle^aura donné» 3. On 
^marquera auffi par te moyen 
>> d'une Montre bleu réglée j, k 



•îî L^O KIGINÉ AKCIENKE 

>> quelle heure, & à queile mK' 
>5nute la Mer aura paru fur le. 
10 poteau tout-à-fait haute. , âc. 
» tou't-à-fait baffe* ^. On obXer- 
*> vcra le Vent f i ) C4. 

On a mis cqs régies en prati- 
ques ;& parles obfervationsque. 
Ton a faites pendant phifieurs 
année», dans les Ports de Dun- 
kerquç , du Havre , de KOrient , 
& de Breft , on a jugé que la 
Marée répond , non-feulemenc 
à la diftance de la Lune, mais à 
la déclinaifon - même d-e cet 
Aftre , & que dans les nouvellesr 
ou pleines Lunes de l'Eté , les ; 
Marées du foirfont plus grandes ' 
que celles du' matin 5 que dans ïes 
nouvelles ou pleines Lunes de 
l'Hyyer , les Marées , cfu matin ! 
font plus grandes que celles ,clâ 
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fcîr. U eft difficile après cela , de 
tic point reconnoître dans la Lu** 
ne la caufe principale du Flux 
& du Reflux. Et fi Ton voit des 
Fontaines augmenter ou dimi- 
nuer félon les différentes Phafet 
de la Lune j on conçoit aflTez que 
cette efpéce de fenfibiiité vient 
de la communication que les 
Fontaines ont avec la Mer , qui 
paroît (i fenfible aux Phafes de la 
Lune. 

L'Anatomîe récente nous don- 
ne par fes obfervations & fes ex- 
périences des connoiffances qui 
nous touchent de plus près. Pe- 
tjuet découvrit dans un chien un 
réfervoir qui recevoir le Cbylc 
immédiatement des Veines-lac^ 
tées . pour le verfcr dans le Ca- 
nal Thorachique, & il conjeâura 
que c'étoit la même chiffe dans 
l'Homme. Quelque temps après, 
jan autre Ânatomifte faifant la 
TmiUI. Bb 



l 



4iileâk)n d^iin homme qui va^^ 
floit de mourir d'une mort 
yiolente^prefla IcsVeincs-laAces^ 
ic le Chyle tint la mcme route 
aux yeux d*une a0èmblce nom- 
breufe. Enfuit^ j M. Dionis vit 
U fit voir le même eiSfet^à peu- 
ples , dans un fiaux Monoyeuj: 
jqu*il avoir fait fcgaler quelques 
heures aupj^ravam ^ & qui ve^ 
noit d^cxpicr fon jcrimc. N'^-c^ 
pas à de pareilles obfervarions » 
k dépareilles expériences^ AriC- 
te^ que nous devpns , en partie; - 
la connoiflance de nous-mêmes? 

S^ nous n^ignorons pas que le 
ÙHï fait cent quatre-vingt toifes 
dans une féconde , & qu'il fe réf 
pand à la fin avec ia même vî« 
tefle qu'aji cocpunencemenc , 
nous eji fommes, redevables àu}( 
nouvelles pbfervations d'A.coufr 
tique. 

Les nouvelles expériencei 



tf Optique font- cl les moins eu- 
f ieufes ou moins utiles ? On mêle 
deux liqueofs tranfparentcs , par 
exemple , de THuile de Tartre de 
de ladiflblution de Sublimé cor- 
rofîf i le mélange eft rouge. Sut 
ce mélange , vous verfez de TeC- 
prit de Sel Armoniac > le mélan- 
ge eft blanc comme du lait. 
Verfez fur le mélange blanc de 
TBfprit de Nitre : la couleur eft 
effacée » & le mélange eft tranf- 
parent. Après cela,n*cft-il pas évi- 
dent que les couleurs « loin d'être 
des qualités attachées aux objets 
colorés , ne font que des jeux 
de la Lumière ? Aufti M. Neuton 
féparant , réûnijOfant ôc aflortifTant; 
^ fon gré , les rayons avec de* 
PriCmes & uneLoupe,fait les cou- 
leurs qu'il veut. Cette fépa- 
ration Se cette réunion de ^a 
lumière eft Vcffct d'une adrefle 
$: d'une fagacité fi mervëilleufeg ) 

Bb jj 



Vyi i*O&texK0 A h ci îH ne 
que Platon la croyoit au-dedM* 
de la portée de notre intelligence* 
Il n'imaginoit pas qu'un homnt^ 
pût (Ravoir au jufte en quelle 
proportion le mélange de certai- 
nes couleurs primitives doit dofi« 
ner d'autres couleurs. >> Siquel^ 
^»qu'un,dit.il>eflrayoitde Iedét«ir« 
>3 miner » il faudroit qu^il igno* 
^ rât la différence qu'A y a entre 
M la nature humaine & la nature 
« Divine. Dieu peut réunir plu« 
)> fîeurs chofes en une j il peut eQ 
» divifer pne en pluOeurs j parce 
»> qu'il fixait & peut a^ même- 
» temps. Mais il n'y a point 
» d homme à préfent , Se jamais 
M il n'y en aura , qui puifle âiirp 
n l'un ou l'autrç ( i ) ». Cepen. 



# r I ) Alii porrp 
s» colores horuxn 
». indîcatione ma- 

» * ■ . ' 

» nifcfti cxrquorujn 



tm (otmts re- « 

quod fi quii hxc % 
ita rationc cou-. «9 



mixtionibus va* fidcraveric ^ ut^ n 
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âant\ à force d'obfervâtions & 
é'expérkiiccs on a trouvé Tart 
de le faire. On divife un rayon 
en pluiieurs } on réunit plufieurs 
rayons en un^ Etles rayons ré- 
parés ou réunis différemment , 
donnent les différentes couleurs 
que l'on fouhaîte. 
~ Quels Rayons tracent dans 
fibtre oeil les couleurs de T Arc- 
en- Ciel ? M. Rohault place troift 
Boules de Verre pleines d'Eau , 
Tes Unes au-deflTus des autres. La 
élevée fait avec l*Axc de 



multa poflc dif- « 
folvcre 5 niorta- « 
lium autcm ho- « 
minum ncmo ne- « 
que hoctempore, » 
neque in poftc- « 
runv, altcrutrum « 
qucat. » PUtonis 
Tm^us.SerrAni f. 
6i. C. D. tom, 3. 




*j- Tc;îpfa cxperi- 
^ mentuni capere 
^ vclic y ille nimi- 
» rtim humanae & 
» divins naturac 
H difcrimen' igno- 
» rivcrie. Dcum 
V viddicec multa 
»itf unura com- 
»inffccrc , & rur- 
B lus ex uno in 
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f J4 ,t*Ôlti6i»ï TtHCiiiiwt 
Vifîon on angle de 41 degrés , 4^ 
minutes , environ i celle du mu 
lieu, un angle dé 41 degrés, 30 
minutes } la plus baflTe > un angle 
de 4 1 degrés, 1 4 minutes : la plus 
élevée donne du Rouge>celle du 
milieu,du Jaune, celle d^en-bas» 
du Bleu. La même boule placée 
focoeflîvemcnt dans ces trois fi- 
tuations différentes donne ces 
trois couleurs. Par conféqucnt , 
dans rArc-en^Ciel intérieur , les 
Rayons rouges font ceux qui font 
avec TAxe de vifion un angle de 
41 degrés» j^6 minutés, environ; 
les Rayons jaunes , ceux qui font 
un angle de 41 degrés^jo mina<^ 
tes $ les Rayons bleus » ceux qui 
font un angle de 41 degrés, 14 
minutes. Dans rArc-en-Ciel in- 
térieur,artificieK vouscouvrez lé 
defTus des Boules pleines d^Eau i 
point de couleurs. Donc les 
Rayons entrent par la partie fâi^ 






jjérieure dans TArc-en-CicI arti- 
ficiel f 5c par la partie fupërieiiref 
des gouttes d'Eau dans l'Ârc-en-' 
Ciel naturel Dans TArc-en-Ciel 
extérieur artificiel vous couvrei 
avec du papier la partie infé^ 
rieure des Boules de Verre 9 
point de couleurs. Donc le0 
Hayons entrent par la partie infé« 
tieure des Bonlés de Verre dans 
rArc-eu-Ciei extérieur artificiel 
fit par la partie inférieure des gou« 
tes d'£au dans TArc-en^Ciel na- 
turel. Ainfî les expériences & 
les obfervatlons nous décou- 
vrent les routes in>perceptiblef 
& les détours des Rayons pour 
offrir ji nos yeux tant de txellesf 
couleurs» 

Les Rayons paflanr par quel- 
qua morceaux de Verre , ou 
tonds j ou lenticulaires , ont pans 
groffir les objets. On s*eft avifé 
dufér.avec du Sable de petits^ 

Bb iiii 
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morceaux de Verre ou de CnC* 
t^l» & de les figurer en Lentille^ 
Ou bien, on a pris avec le bout- 
d'une Aiguille humeûee de fali»- 
vciun petit morceau de Verre ou 
de Criftahon(l*a mis auprès de 
la flamme d'une Bougie ^ comme 
Ton fait encore s le Verre ou îe 
Criftai s'eft fondu , TAir Ta arron^^ 
di. De-là^ le Microfcppe. Aii^ 
bout^'un Cylindre creux on in^ 
ferre une Lentille entre deuia 
plans percés par le milieu* L^ 
lumière qui vient parle Cylin- 
dre & traverfe la Lentille ^ groC- 
(it les objets , & nous découvre 
autant d'efpeces d'Anim^aux im- 
perceptibles à la (impie vûë,qu'il 
y en a de fenfibles fur la furétc^ 
delà Terre. 

Là Botanique « auffi- bien que 
rOptique a fes obfervations > 
fes expériences nouvell[es« Paé 
«xemple > tantôt elle ^piipe ija 



morceau d*iine branche d^Orme; 
elle ajtrfte au bout^ qui regardoic 
le tronc « un entonnoir ^ TEau ne 
fé filtre t)oint par ce bout-là i 
Yèfptit de rin y pénétre ; Tantôt 
trouvant un Arbre qui porte fur 
^eux racines életées hors de la 
^erre d'un pied & demiselle cou-^ 
pelatacineprès delaXerre^enfor- 
te que la Terre nepuifieluifour^' 
nir de Suc. Quelquefois elle déraa* 
^ne plofieurs Plantes branchuës 
'dé même efpéce. Elle met une 
branche d'une de ces Pkntes.dans 
l'Eau $ Tautre branche de cette 
Plante porte des feuilles. Toute 
la Plante fe conferve, tandis que 
les autres meurent. Que décoo- 
vre^t'on par ces obfervations, pac 
ces expériences) i . Qii'il y a dans 
lés Plantes des canaux montants» 
& des canaux defcendants. 2. Que 
lés Sucs des Plantes montent Se 
ëcrcendeatt %. Que ces Suc» 



; 
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defcendent 2c montent? qu'enân 
lesSucs nourriciers circulent dans 
les Plantes, à peu^près» comme 
le Sang dans le Corps des Ani- 
maux. La belte décoaverte des 
fleurs du Corail n'eft-elle pas ré* 
cente ( i ) ? Ainfi les expériences 
& les obfervations récentes ont 
ë^autaht plus enrichi la Phyfîque 
& la Science la plus curieufe , 
que les Phyficiens Modernes onè 
pris foin,corïmie M. Boyle, de 
rapportet les circonftances de 
leurs expériences & de leurs ob* 
fervarions , & d'en marquer le 
temps & le lieu » de faire cannoî^; 
tre les inftrumens qu'ils ont em* 
ployés , & la manière dont ils s'en 
ibntfervi (2). 



( I ) Onk doit 
S^ M. le Comté 
Marfigli. 

Cl) Les obfer- 
pirations ic les c^- 



perienccs font uti- 
les quand on les 
fait dans la vue , 
non de favorifet 
un Sy&èmc pour 
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Voyons on ventra{>idefoxtirde 
Forifice d'une Eolipilc à moitié 
plene d*£au : nous y remtrqae- 
rons Torigine des Vents. 

Portons nos regards plus haut; 
& avec les nouvelles Lunette^j 
fious verrons quatre nouvelles 
Planètes autour de Jupiter ^ 
cinq autour de Saturne , lans 
parier de TAnneau de Satur* 
ne &: éts nouvelles £toiles qui 
s'offriront à nos yeux. Ouplûto^ 



kquel on cft prive- 
nu y mais d'en tirer 
les Lumières qu'el- 
les peuvent don- 
ner \ lorfqu'on Us 
réitère, qu'on les 



en div^s licQx , & 



elles n'ont pas réiif^ 
fi^ les circonftai)ccs 
où elles ont refiffi ; 
l^on nous apprend- 
deux chofes à la 
fois,à ne point per- 



faitendiverstemps, drc de temps, & à 



découvrir k vérité^ 



fur diverfes m^jcara'âére de beau- 
ticres , à dofcs dif- T toup d'obferva - 
ferentes. Et fi Ton trions oud'expérica^ 
nous marque lés I ces récentes» 
circonfiances où l 
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Aiifie , après avoirvû en g^n^* 
rsti coininenc les obfervations & 
les expériences ont enrichi la 
Fhyflque nouvelle i voyons en 
particulier , ce que la Phyfique 
nouvelle doit aux inftrumens 
nouveaux. Mais cette Lettre ei& - 
aOez longue. Demain, à re- 
commencer. Je fuis bien aîfe de 
me ménager toujours qudqufe 
occaHon de vous redite que je 
fuisScc. 
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VINGT - TROISIE*ME LETTRE. 
EUDOXE A ARISTE. [ 

Ct fue U PhyJièiHe Nouvelle doit 
aux Infimmens nouveaux. 

QUek font ces înftrumenè 
nouveaux, dont je veux 
parler fur tout? Quels en font les 
Inventeurs , & quand les a* t'en 
Inventés ? Comment ont-ils fenrî- 
chi la Phy/ique , de quel ufage 
font-ils pour la perfeâion de cet- 
te fcience ? Nous retoucheront 
en détait» Aride j ce que nous 
avons effleuré. 

I. Ces Inftrumens nouveaux 
font le Télefcope , le Microfco- 
pe^ le Tuyau de Tortcelle » & la 
Machine Pneumatique. 

a. Un certaiii Zacharie Janfcn 



inventa le Télefcopc& le Microf*- 
copc vctû ia fin du XVL Sié« 
de ( I ) j Toricclle , le Tuyau 
qui porte fon nom , vers le mi- 
lieu du XVIL Sicde -y Otton de 
Guéricke» la Machine^ du Vuide 
quelque temps après. 

Zacharie Janfenétoit Hollan- 
dois , de Migdelbourg en Zé« 
lande , fatfeuc de Lunettesi Le 
hazard qui fait un grand nombre 
des plus belles découvertes , eut 
beaucoup de part à celle de Jan« 
fen ( 2 ). Il mit, )e ne £çai coip.- 
ment, deux verres de Lunettes 

( I ) Selon les C9pf» tùm. j. 
recherches de Picr- ( i ) Hift. Acad. 
rc Borelli , qui a 1666. f* ^.AiifceU 
compofé un ou- UneâCurii^fA medi^ 
vragc exprès fur co^fhjficÂ AcaÂe^ 
l'inventeur du Té mxé ndturd curi$fè* 
leicope. Diâion- mm 1^70* tom. i, 
nairc de Trévoux p. 40. 41. 
jTujE le XQOt Télçfl 
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i^s-à-vis Vun de Tautre à une 
certaine dîitance. Il s*apperçut 
que dans cette fituiation les deux 
Terres groflifloient confidérable!- 
fxient les abjets. 1} fixa les ver<^ 
res dans une. pareille fîtuation; 
ifc dçs Tan i s 90* îl fit une Lu^ 
nette de la pouces.. Telle efi: 
jW â^0€ du Télefcope , quel'oa 
Ipcrftaionna d»ns la fuite. L'inr 
vewtcur du Tclefcope fit en pe* 
là: Va peu-près, ce qu'il avpit fait 
fin grand > & telle eft Torigine 
eu Microfcope* 

X^^iceile étoit Mathématicien 
dix Duc de Flprence , 6C Succef- 
jCeuj: de Gaîiiçe , qui mourut en 
5^42(1), Galilée vouloît que 
Tcâicace de THorreur du Vuide 
fît monter & foûtim l'Eau dans 
les Pompes afpirante? à trente* 
dem piçds^envifon, Çç quecettç 

( 1 ) Moteri. Galilée Galilei. 



efficace célèbre fût fixée- là. £il 
i(Î4j , Toricelle cflaya Tefficace 
de cette Horreur imaginaire 
dans le Vif-argent. Il fit faire un 
Tuyau de verre de trois ou qua* 
tre pieds, fermé hermétiquement 
par un bout. 11 le remplit de vif- 
argent Se le renverfa, comme on 
le rcnverfe encore. Le vif-argent 
defcendit : mais il demeura com-* 
de lui - même à la hauteur de 
yingt-fept à vingt-huit pouces. 

Otton de Guericke » Confui 
de Magdebourg/orma le deflein 
d^eflayer une forte de vutde bien 
plus grand que celui du Tuyati 
deToricelle. Il fit donc faire un 
grand Vafe de verre, rond , 
ayant une ouverture affez étroite 
dans la partie inférieure , avec 
une Pompe & un Pifton , pour 
tirer rair du Vafe Et c'eft Torigi- 
ne de la Machine Pneumatique. 

5* Nous avons alTez comprisj 
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çe fémble » dans la fuite de pos 
Entretiens î?hyfiqucs , . Ariftc , 
^ nous nous rappellerons aifé-i 
ment de quel ulage ont été ces 
inftruméns nouveaux » ces nou« 
velles^Machines^pourla perfec* 
tion de la Phyfique ; comment 
tis y ont répandu la ]Lumiére. 
. Quand on voit le Mercure 
defcendre du monter dans . le 
Tuyau de Toricelle à la hauteur 
dp vingt- fept à vingt-huit pouces 
environ , tantôt plus , tantôt 
iriptns» félon la température de 
l!air 3 tandis que I'£au s'élève à 
là hauteux de tiente-deux pieds 
environ r on ne peut douter qu'un 
poids extérieur & invilible ne 
foutienne à des hauteurs différent 
tes leMercure Se l^Eau $ & que ce 
poids invifible ne foit le poids 
de TAir. Voilà donc la pefan* 
teur de i Air démontrée. 
Je courbe par en bas le Tuyaa 
TQmtlIJ. Ce 



/ 
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de Toricellc:c'eft unBaromérre^; 
où le Mercure defcend » lorfquo 
BOUS fommes menacés de Pluye,. 
te monte quand le temps dC'-' 
.vient ferein. Par-là , )e vois danSr 
l'avenir laPluy e ou le beau temps*. 
Je puis prévenir les incommodi-^ 
tés de la pluye , ou faifir les avan-- 
tages du beau temps. Et puifque 
iair pefe plus dans un temps 
ferein » je conçois qu'alors il y 
a pbs de vapeu» dans TAir » 
mais que les vapeurs y font plus 
élevées» & répandues dans de 
plus grands cercles de rAimo£> 
phére. 

Veut-on connoîire ta haute tur 
derAcmofphére^même f On por- 
te un Baromètre fur le bord de 
la Mer > on s^en éloigne ». on fe 
trouve plus élevé He Mercure 
eft plus bas à proportion ^ êc\^' 
defcentc proportionnelle di». 
Mercure dans un Air qui fe raror 
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Se par Fefïlcace de fon reflbrt , 
ic diihlnuë de pefancear , fait 
conjeâurer que rAtmofphére 
peut avoir ijr à 20 licuës de« 
kauteuf. ' ^ 

Voulez^vcus voir cent effet» 
divers du rc^jSbtt Se de la pefan^^ 
teur de TAir ? La^maciiine Pneu< 
nattque les offre à vos yeux/ 
faites pomper l'Air du Récl^> 
pient '? le Récipient demeui^ 
epiniâtrement coîté fur la plafine;^ 
pour faire voir le poids de VAw 
îbpérieur. Qu'on élevé le Kéci^ 
pient avec une poulie : tome la» 
Machine. le fuivra,comme fi dep 
liens invifibles l'y tenoient atta^ 
chée ,' pour $aire voir Taâion de^ 
TAir en tous fensr 

Demandez-vous quei<}ue trait 
idu reffort de l'^Air ? Il dilate dané 
te Récipiene une veffie flafque y 
jjQfques à la crever. Doutez- vous 
fue les Corps (bient impre|^éf 

Ce i j 
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d'Air? Une Pomme ridée s'y éçir 
ride jufques à reprendre la fraî- 
cheur d'tm fruit nouveau, pour 
rooncrer l'efficace du xefibrr de^ 
TÂir^ qu^'elle enferme dans foA 
fcin. ^ 

L'Bau - mêoie ferok^eHe im^. 
pregnéed'Aif I Un verre à m^oitîip 
plein d'£au tiede^bouiUonoe tôut^ 
à. coapdans ieKccipient.N 'eft-ce 
pasl' Airinténwirqui pour fe met- 
tfc enlibertc^pradoit un bouilloa-^ 
nemem fi fubir 6t fi fenfible ? D^«- 
là» l'on peut foupçonner le reflort 
de l'Aie d'être la caufe principale 
des effets violents de la Poudre 
à ,Qanon , & le regarder comm^* 
une. forte d'Agent {>rerquç iini^ 
verfcl. 

jPortûns-Bous nos regards plus 
hautfLc Télefcope approche les 
Çieux de nos Sens,groffît tes ob*' 
jets^les multiplieA nous, déosni'- 
Vie ce qui fepaiTe dans desAôxcf 






iqfue ]a Nature avoit cachés à des 
diftances inimenfcs. 
Galilée perfcâionna leTélefco- 
ft an commencement du der- 
tïitx fiécle. Et bientôt il vit ao* 
tour de Jupkér quatre Planètes 
que f on n'avoir point vues au- 
Dat avant. Quelque temps après^ 
Campani fçut ajouter qvtelques 
degrés de perfeâribn au Téief^ 
cope j & Je Télefcope offrît aux 
yeux de M. Hugens une Planète 
^)i tournoit autour de Saturne • 
& quatre autres Satellites de Sa- 
tornej aux yeuic de M. Calllni le 
Père. 

' 'A u Télefcope on voit diftinc- 
f emeiît des taches dans le Soleik>. 
des taches dans Jupiter , des ta^ 
dhes dans Mars , des taches dans 
Venus. Et par la difparition & 
le retour fucceflîfç de ces taches,. 
iMMis f<çavons que Venus, Marij> 
Jtipiter Se le Soleil font leur tcr 
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Tolution fur eux-mêmes dOcci« 
dent en OtientsVenus, en vingt- 
quatre Jours & huit heures eh- 
^viron ( i ) $ Mars , en 24. heures 
40. minutes (2} ^Jupiter, en neuf 
fceures cinquante*fîx minutes^oii 
en 10. heures environ^le Soleii»eft 
A^jngt-cinq Jours & demi. 

Nous apprenons par le TéleC- 
îeope que telle lumière cé]e&e ^ 
que 'nous regardions prccifér 
ment comme une Etoile , eft 
un amas de plufîeurs Etoiles que 
lafimple vue ne diftingue point. 
2^ous fiçavohs par le Télelcop^^ 
que telle conftellation , qui prér 
lentoit à nos yeux auparavant 
nn petit nombre d'£toites , en ^ 
4c5 milliers. Le Télefcope % 



C î ) Selon les 
©bfcrvations de M. 
Bianchini.mem.de 
Trévoux. y«i». 
171^.^.1038, 



( 2 ) Selon le* 
obfervations de M. 
Maraldi. Mem de 
VAui. 1710. f.c 



pour aihfi-dire « peuplé les deux 
de Nouvelles Etoiles. 

Le Microfcope ne va pas dans^ 
les Cieux chetchec des objets 
nouveaux pour piquer la curiofitc 
de refprk. Mais le Microfcope 
MOUS en découvre plus de petits 
autour denous,que le Télefcope 
ne îïfius en découvre de grands 
dans les Cieux. 

Que nous voyons âe petits 
objets , que les Anciens ne 
voyoient pas î A la faveur du Mï^ 
crofcope nous obfervons danf 
fcs Corps folides mille & mille 
petits trous, inaccejTibtes aux 
jeux des Anciens* Les Anciens 
ne voyoient dans la furface des 
Corps polis, d^une bille d*y voire,^ 
par exemple, qu'aune furface unie 
6c par -tout égale h & nous f 
voyons des inégalités , des creux> 
des Vallées , de Coteaux , de» 
Hochets efcarpés , des Mbnta.^ 



5ï* L*OllIGIÏÎl AKClEl^Kt 

gne$. Nous appercevons danj 
les Corps tranfparents , dans It. 
Verre en particulier, cem cou- 
leurs différentes , où les Anciens 
n'en appercevoient aucune. Aux 
yeux des Anciens la pointe d'u- 
ne Aiguille étok une pointe » 
une pointe uniefic déliée ; à nos 
yeux c'cft quelque chofe d me- 
gulier, d*échancrc, de raboteux, 
d'émoufle , de groffien Lea An- 
ciens ne remarquoient rien dans 
un Air pur & fercin 5 & nous y 
remarquons des exhalaifons^ des 
fels divers, dont nous détermi- 
nonsla figure , & dont la figure , 
apparemment ^ altère (ouvert la 
fanté. Effayons-nous de faire l'A- 
mtomie des Plantes f Nous y 
découvrons aifément les Vait 
feaux divers, les Utricules , les 
Trachées, les Fibres, les Orifi- 
ces-mêmes des Fibres. £t com- 
bien de fois avons-nous vu ]»£- 

ques 
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cfue dans la moifîlTure , des ef« 
pcces de Parterres fleuris , ou de 
Vergers abondants en fruits ? 
Les Artères du Corps humain 
ont beau diminuer & devenir 
infenfibles s on les fuit dans leurs 
détours inconnus à l'Antiquité $ 
& Ton en a conduit ^ du moins ;. 
quelques-unes jufques à leur in* 
fertion dans les Veines > ce qui 
nous apprend la route du fang 
dans la Circulation. Voulons- 
nous voir lé fang circulerf Sur un 
Verre tranfparent,& qu'on place 
entre une bougie & le Microf* 
cope, nous mettons le mcfentére 
étendu d'une Grenouille vivante» 
ou la qùcuë d'un Tctard. Nous 
y voyons le fang de ces Animaux 
froids circuler rapidement par 
des mouveméns contraires dans 
les Veines,&dans les Artères 5 Çc 
nous concevons avec quelle vî- 
tefle il doit circuler dans les 
tmclU. Dd 
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Vaiitcaux de notre Corps. Vou- 
lons-nous &ire TAnatoniie d'un 
infcftc à peine fenfible? Le Mi- 
crofcope en groflît les mcmbresi 
px>ur le^ rendre accelTibles au 
tranchant desinftrumcns de rÂrt# 
S'agit-il de voir des infères in- 
viHbles ? Nous en voyons aa 
Microfcope des milliers nager ^ 
courir , s'élancer librement dans 
ja centième partie d'une goûte 
d'Eau^ Leuwenoek dit qu'il ca 
a vu joooo dans une goutte de 
liqueur fort mince. Et à p^ine 
eft-il une forte de Minéral, ou de 
Plante, qui, étant infufée,ne don- 
ne une efpéce particulière d'in- 
jfedes que le Microfcope fcul 
nous fait voir, 

C'eft- à-dire, en un mot, Arif- 
Ite., que nous devons au tuyaa 
de Toricelle & à la Machine 
pneumatique^, la connoiflance 

d» rAtnjpfpliérc i a» Télefcop« 
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la connoifTance des Cieux , du 
moins en partie > au Microfcope 
]a connoiffancc d'un petit Mon- 
de nouveaUirenfermé dans l'An* 
ctcn Monde. Et c'en eft afles 
pour comprendre ce qae la 
Phyfique Nouvelle doit aux In- 
ftrumensnouvcaux.Que doit-el- 
le à l'inflitution des Académies f 
C'eft afîurémentla Matière d'u- 
ne aflez longue Lettre ^ & au- 
}0urd'hui,ie n'ai <iue te temps de 
Vous dire encor« que je fuis &c. 
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VINGT- QUATRIE'ME LETTRE. 
EUDOXE A ARISTE. 

C^ jTw^ //f Phyjî^ue Nouvelle doit k 
iUfsbliffemen$ d($ 4f ^demies f 

Vous le fçavcz , Arifte ^ 
les Acadcniies,dont il s'a- 
git , font des aflemWees de pçr- 
Ibnnes éclairées , qui rétiniflfent 
leurs lumières, pour perfedion- 
ner les Arts , ovi les Sciences y 
& la PhyOquc en particulier. Le 
denjier Siècle vit naître , pr^T- 
qu*ga même temps quatre Aca- 
démies célèbres , qui s'élevèrent 
fogs la proteiftion des Princes.j 
uae à Florence , une en Angle- 
terre, une en France, une en Al- 
lemagne. On àppellacelle de Flo^ 
rence 1 1' Ac^déniie Del Cimentç ^ 



( I ), celle d'Angleterre , la So- 
ciété Royale d'Angleterre j 
celle de France , l'Académie 
Royale des Sciences j celle d'AU 
lemagne , rAcadcmie des Cu* 
rieux des Secrets de la Nature. 
. Avant le milieu du dernier 
Siècle, Defcartés, Gafiendi, de 
Roberval , Hobbes, Pafchal , 
& d*alitres grands Phyficiens 
a voient eu des entretiens fur la 
Phyfiquechezïe Père Merfenne^ 
^ Paris ( 2 ). Dès l'An i652,des. 
AledecinSjdes Phyficiens d'Aile- 
piagne, fe faifoient part de leurs 
Qbiervations , de leurs dècou* 

. » ( 1 ) ( Mi(Ta )[ forum, M. i. 1^70. 
» nova cxpcrimcn-U. j. 
tali focictatc Fio-1 ( 1 ) Régie fcUn^ 



a» rentix dct ci- 
incnto. « Mifielld- 
peâ cufiofd Afcd/co- 
Fbjfiu j4iad. curio- 



tiarum ' AcsdemU 
Ht fini A. Hh. i 



vertes ^& de leurs penfce$ (i)*^ 
i Vers la fin de ta Dominatiotr 
du ^meux Cromwel ^ plufieurs^ 
îliuftres Anglois^qui pendant les 
troubles d'Angfeterre s'ctoient 
livrés à h fcience de la Nature», 
afin qu'on ne les foupçonnâc 
point de fe mêler des affaires ^ 
ou de remuer , commencèrent 
i fercùnk en une forte d'aflemj- 
blce réglée à Oxfort ( 2 ). 

A Paris^, on faifoit. des Coi> 
férences phy(îques,& chez M r» 
de Montmort , & chez Mr. The- 
venot. Mais ce n'étoient pas der 

»(i} Tmdcm [forum. i6fi. tom^ 



»anno i^j2 ini- 
3» tium fadum fuit 
» hujus gcrmanici 
» ColJcgîi. Mifcet 
hned^uriofÂ Medi' 
a FhjficA AcHi- 
mU natuu curio-^ 



î. Hifioria • • . cr- 
tus Acéd . . «nft 
cufiopf. j. 

( 2 ) Regiit fcien^ 
tiarum JcAdenuA 



i* 
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A iîepiblées établies ou protégée^ 
J>at Tautoritc du Prince , & oui 
Ton. fe trouvât p« devoir. 

Eli 1652 , ou en i56j , envi-*- 
ton, rAffemblee des Phyfîcieh* 
>Anglois fut érigée en Académie 
par l'autorité de Charles IL fous 
le titre de Société Royale d'An- 
gleterre , & elle eut fes Privilc-* 

'Quelques années après , Is 
franceeut, comme l'Angleterre, 
une Académie de Phyficiens & 
de Mathématiciens. Loaïs % 
Grand fît une Paix glorieufe v 
& auflî-tôt il forma le deffein 
d'établir TAcadémie des Scien- 
ces, pour perfcftionner les an- 
ciennes découvertes , qui pou- 



( I ) Mifcellanca 



curiofa Mcàico- Lipjtd. Reg. fctent. 



Phyfica Acadcmiae 
natu^as curioforaxn 



tontn I. i6yo. p. 1, 



dcad. HiftouaJttm 

Dd iii> 



voient être utiles au Pui^kr V 
pour en faire de nouvelles , Se 
pour difcerner le caïaâére de 
l:eiles qui pourreient fe faire. 
Mr* Colbert ayant été chargé par 
le Roi de l'exécution de ce pro- 
jet j réfolut de choiHr des per- 
fonnes verfées en divers genres 
de Sciences 'y mais qui fiflènt 
profeflion de s'appliquer à une 
forte de Science en particulier. 
Il choifit d'abord iix ou fept ha- 
biles Géomètres j Mrs. de Ro* 
berval , Hugcns , Auzout , & 
& Picard étoient de ce nombre.^ 
Il y ajouta bientôt autant en- 
viron ^ d'habiles Phyficiens » fça« 
voir » Mrs du Hamel ^ de la 
Chambre, Perrault,du Clos Chy- 
mifte]. Marchand Botanifte , Pe- 
quct Anatomifte &c. Et le i2c. 
Décembre 1666^ les Géomètres 
& les Phyfîciens fe trouvèrent 
réunis dains une Chambre de la 
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Bibliothèque du Roi ( i )« 

Le Roi £e déclara leTrotec- 
teur de la nouvelle Académie ^ 
jui accorda des Privilèges, foui^ 
nit à la dépenfe des Inftrumens;» 
ût cônftruire le magnifique édifi- 
ce de robfervatoire , & fixa 
des penfîons pour les Académie 
ciens. Et les. Académiciens fen* 
iibles au choix que Ton avoir 
fait d'eux, & aux effets de la 
libéralité du Roi , firent bien* 
cor des ouvrages dignes d'une 
Académie honorée de la pro- 
teâion & des bienfaits d*unfî 
grand Monarque. 

En I (Î70. rÈmpereur ( 2 ) frap- 
pé du fuccès des Académies 

( I ) Ibidp. 4. 5» cademu ndturs cu^, 
fïtfl, dePAc, i6pp riaforum \6jo. tom. 
^.14. 2. A 6 ai. NatuYM 

(2 ) Lcopold I. curioforum legeu 
AftfceUanea curhfa, L 3, 
MediC9'Phj[ica A' ' ^ 
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d'Italie , d' Angletere & de FVotN 
te , anima rAcadémîe d'Alle- 
magne en lui faifant elpérer fâ 
*p roteftion. ] ufqu^alors cette Aca- 
démie n*aVoit fait que languir , 
ce femble ( i ) : Mais elle corn* 
hiença la même année à donner 
au Public fes mélanges curieux, 
ou fes obfervations de Médeci- 
ne & de Phyfique, d Anatomie ^ 
de Botanique, de Chymie. 

L'Académie Royale dei? 
Sciences fe diffingucwt parmi le* 
Académies de l'Europe. Néan- 
moins , il lui manqaoit quelque 
chofe. Elle avoit été formée par 
les ordres du Roi ; mais fans 
aucun a£te émané de TAutorité 

» ( I ) Fatcmur Collcgarum dif- « 
99 hoc natura! curio tanciam , patro- « 
» forum coUcgium norum dercdtuni « 
a» ciiu in iniantiâ &c.« iiid. tom^ ir 



r 



Royale. Pour rendre rAcadcniic 
également utile & durable , it 
falloit lui donner ée$ toix plu9 
précifes , & lier les Académi- 
ciens par des liens plus ifidiflblu* 
blés. Sa Majefté donna donc,* 
pour ainfi-dirc , une nouvelle 
naiflance à rAcadémie en 16^9^ 
par de nouveaux réglemens. 
Selon ces réglemens,rpn n'eft re-^ 
çudansPAcadcmie^que par l'agré- 
ment du Roi. U Académie a trois^ 
Géomètres,, trois Aftronômes, 
trois Méchàniciens, trois Anato- 
lîîifteSjtrois Chymiftes, trois Bota- 
niûes^un Secretaire,unThréforierj 
tous penfionnaires du Roi. Les 
Penfionnaires doivent s^^affemblec 
deux fois chaque femaine; àcha» 
que aflemblée, on leur diftribuc 
40 Jettons. Deux Penfionnairesy 
lifent leurs obfervarions , leurs 
réflexions , leurs Mémoires fur 
Une matière de leur reflbrt i Se 
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ils profitent des lumières de ceui 
qu'ils éclairent. Ils ont des af* 
^ocics & des élevés, qui fe fot- 
ir.ent dans le fein derÂcadémies 
& TAcadémie a toujours dans 
elle-même dequoi fe réparer. 
£IIe a huit places pour des AGo^ 
ciés étrangers. Enfin les ouvra- 
ges des Académiciens leur atti- 
jent de la part du Prince , qui 
fournit aux dépenfes nécefTaires 
pour les obfervations & les expé- 
riences , des gratifications pro* 
portionnées( i ). 

Par ces régJemens^ TAcadé- 
mîe eft un corps établi, protégé, 
gratifié par l'autorité Royale, & 
qui fe voit entre les mains les 
moyens les plus efiScaces pour 
enrichir la Phyfique. 

Bologne vit naître dans foji 

( ï) Hift. de fcicnccs: i^^^. 
l'Acad. Royale des 



fein en 1 65^0. une Académie de 
Philofophes , qui partagèrent 
entre eux les Sciences qui regar- 
dent les Mathématiques & la 
Phyfiquc(ij. Cette Académie 
prit une nouvelle face en 1712. 
par les foins & par la générpfité de 
M. Marfigii^ qui Ta comblée de 
richefles Phyfiques(2). 
On peut voir,ce femble, Arifte, 
I dans iVtablâiremçnt feul des 



Y' I ) Jounal lit 
teraîrc de Tannée 
173 z. k h Haye. 

258. &c. 

( 2 ) 0^ nommé 
cette Académit 
Pinftitut des Scien- 
ces & des Arts de 
Bologne, , M* le 
Comte Marfigli 
lui donna en 17 12 



& la forme qu'elle' 
a , & toutes les 
di^érentes pièces 
qui peuvent fcryir 
à J*Hiftoire naw- 
rclle p les inftru- 
inens nécclfaircs 
aux observations 
Chymiqucs, Aftro- 
nomiques &c. Hift. 
de l*Acài. ^li^^ 



Académies & par quels endroîtf 
^ combien eHes ont dû fervir 
au progrès de cette Science. 

En effet , î . on tf y aflbcie que 
des perfonnes éclairées & diftin- 
guées dans quelque partie de la 
Phyfique ou dts Mathématiques* 
Et quek homnies y a-t'on vu î 
On a vu dans les Académies de 
Rome, ou de Florence les Ga- 
lilées^ les Toricelles, les Rhedîs ; 
dans la Société Royale d'Angle- 
terre, les Boyles, ics d'Olden- 
bourgs , les VaUis , les Neutons , 
&c. dans l'Académie Royale 
des Sciences , les Hugen5,tes 
Perraults , les Caflînis , les Ma- 
riores, les de la Hire &c. Je ne 
parle point de ceux qui font en 
vie,les écrits qu'ils donnent cha- 
que année au Public, & rHiftcî- 
re de leurs écrits vous les font 
alfez connoître. 



2. Les penfions qui délivrent 
refprit de bien des foiicis , lui 
donnent la libertc,qu'il faut^pjour : 
chercher &. découvrir la vérité. 

j. Ces hommes choifis , éclai- 
rés , libres de foucis font occu- 
pés à chercher la vérité dans la 
Nature- même par les obferva* 
tions & les expériences. C'eft en ^ 
jpbfervant , en imitam la Nature, 
qu'on la force à révéler Ces myf- 
téres. 

4, Les Académiciens étant 
deftinés à s'appliquer, fur- tout , 
g quelque partie de la Phyfiquç 
chacun, le Chymifte alaChy- 
mie.rAnatomifte à TAnatomie , 
le Botanifte à la Botanique , le 
Méchanicieo à la Méchanique , 
rAftronôme à TAftronomie , ils 
ont le loifir d'approfondir Tob- 
jet de leurs recherches-, & de 
fuivre d'autant plus exa^emenc 



N 
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la Nature dans fes détours , qu'ils 
n'ont à la fuivre^ que dans une 
certaine Sphère. 

y. Comme ils fe communî. 
qucnt leurs obfervations,leurs de- 
couvertes, leurs réflexions dans 
des aflem^ées fccretes pour 
léclaircir librement leurs penfées, 
J[\s peuvent profiter des lumières 
)es uns des autres , Se redifier 
leurs propres penfces à l'avanta- 
ge de la vérité , fans que la ré- 
putation de perfonne en fouflPre 
aucune atteinte. 

6. Leurs recherches, leurs ob- 
fervations , leurs découvertes 
particulières étant réunies dans 
le recueil de leurs Mémoires, ou 
dans THiftoire de leurs écrits , 
ce font d'excellents matériaux 
pour un fyftcme général. 

7. Les gratifications extraordi- 
naires ^ qu'attirent les ouvrages 

d'un 
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d'un certain caradére , piquent 
l'efprit, animent au travail^ de en 
diminuent la £iitigue. L'art de 
convertir le Fer en Acier a valu 
douze mille livres de rente à un 
habile Académicien ( i ). 

8. Les Places d'Aflbcics pour 
les étrangers ou d'Académiciens 
honoraires, foit dans l'Acadc-* 
itiie Royale des Sciences , foit 
dans la Société Royale d'Angle*- 
terre , font capables de répan« 
dre l'émulation par-tout , Se dans 
joutes les conditions. 

Voilà bien des moyens éga- 
lement efficaces & récents pour 
la perfeâion de la Phyfique» 
£n verrons-nous quelques effets, 
Arifte ? Nous en avons dé>a toa« 
ché plufîeurs. Si Galilée perfec- 
tionna le Télefcope , comme 



. ( I ) L'Art de r Acier. Pxcfacc* 
convertir U Fer en | 

2êm€ ÏIL Ee 



nous Tavons dit, s'il découvrit 
les Satellites de Jupiter r& les 
Phafcs de Venus ; fi Toricelle 
anéantit i'horreur du Vuide» Se 
démontra lapefanteur de TÂir j 
k gloire en rejaillit fur les Aca- 
démies d'Italie. " 

Dans les mélanges de FAc:^*^ 
demie des Curieux, vous ver- 
riez au Microfcope les Animaux^. 
ks Plantes , ôc les Minéraux cou- 
verts d*infeâ;es imperceptibles, 
à la fimple vue» Tantôt c'eft une 
pierre enfermée dans une pierre,, 
une Pomme dans une Pomme ^ 
un Fœtus dans un Fœtus , urv 
Limon dans un Limon, un -Ci- 
tron dans un Citron ( i ) : Tan- 
tôt c'eft la voix rendue aux muet*>, 
&rouï-e aux Sourds par désopérâ^ 



( 1 ) Mifcellanca 
curiofa Mcdico- 
Kiyftea Académie 



naturîc curioforuii» 
tom. !• 1570. /r*. 

112. IZQ &C*. 



ftoiis de l^Arc $ ce font cent Se 
cent Obfervations curicafes p 
icpanduës dans 3 tf ou j 7. Vo- 
lumes depuis 1^70 (.1 ). 

Dans la Société Royale d'An^ 
gleterre , on a vu Boyle perfec-^ 
tionner la Machine Pnetimati-^ 
que de Magdebourg , jufques à 
faire regarder la Machine de' 
J^agdebourg » comme la Ma«- 
chine de Boy le. On a va Boy le 
^varier en mille manières les Phe^* 
fioménes du lefTort & de la pe-< 
fantcur de TAir > Hook , découv 
vrir au MicrofcopeJufquesdanS' 
les objets infenfibles ,■ mille 
iTierveillcs inconnuës('2);Neutoa 
£éparer les Rayons de lar Lumiè- 
re , les réunir , démêler les coui^ 
leurs qu ils portent féparés our 



/' 



(r) Journal lît- 
Ccfàire de l^ànnée 



(2)ParlkMik 
crographit. 

£ei)i 
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réunis , aflbrtir les Rayons , en 
faire naître à fon gré les diver- 
fes couleurs que nous voyons 
répandues , ou qui nous paroif* 
fent répandues fur les objets di« 
y ers , &c. Vous verriez dans les 
Mémoires de, la Société , c'eft- 
à -dire» dans 54. Volumes ^ 
ta 4f.^. qu'elle a donnés au 
Public depuis i66j , jufqu'eA 
1 7 j 2 , fous le Titre de Tranfac*- 
tions Philofophiques , à quel 
point die a enrichi la Pbyfique 
Nouvelle. 

Mais>Arifte,vatnement nousaî- 
ions chercher dans lesAcadémiés 
étrangères des preuves de leur 
Hfage dans le progrès de la Phyâ- 
que : n'en avons-nous point aflez 
4ans rAcadémie des Sckncei^? 
Là , Mr. Hugens, qui dès Tannée 
165^, avoir découvert dans le 
Ciel le 4e. Satellite de Saturne j 
donne au;c Horloges à Pendule 



leur plus haut degré de ferfec^ 
tion. Mr Perrault démontre par 
les Obfervations & par les expé-- 
riences les plus fines 6c tes plus 
délicates , la circulation des fucs y 
dans les Plantes. Mr du Clos 
fiait l'ÂnalyCe des Eaux Minera^ 
les de France, pour y décou- 
vrir ^ & leur efficace , & le prin- 
cipe de leur efficace. Mr Pe- 
quet apperçoit le preniier la roii- 
te que le Chyle tient dans le 
Corps humain pour aller des 
veilles ladées auCocur.Mr Pi- 
card commence à tirer une Mé- 
ridienne au Nord de Paris , pouf 
la mefure delaTerre>&: Mr Ca(fî'« 
ni le Père en tire une avec Mr Caf- 
fini le Fils depuis rObfervatoire 
de Paris jufqu'aax extrémités dct 
Royaume vers le Midi , tandis 
que Mr de la Hire continue cel-* 
k de Mr Picard vers le Nordr 
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Tycho s*ctoit appcrçu que la tê* 
fraékion des Rayons dans TA^ 
mofpére augmentoit la hauteur 
des Aftres ; mais il crut que ce 
Phénomène n'arrivoit point ait- 
deflus du 416. degré de l'Atmof- 
phére. Mr CaiGni remarque ïc 
premier que la Kéfra£IÉtpn aug^ 
inente la hauteur des Aftres juiV 
qu'au Zénith , Se après avoir dé-^ 
couvert par les taches fixes de 
Jupiter 6c de Mars , quç ces Af^ 
f res font leur révolution fur leur 
Axe, le premier en p. heures s^* 
iiiinutesje fécond en 24« heures 
40.min. Après avoir déterminé le* 
Plans où fe meuvent les Satelli- 
tes de Jupker,. & fait des Tables^ 
qui nous annoncent leurs Eclip> 
fes , il fixe la parallaxe du SoleiS 
à 10. Secondes , il augmente par 
ïà , pour ainfi dire , les vaftie^ 
cfpaces des Cieux ^il va. cher;^ 



cher quatre nouveaux Aftres au- 
tour de Saturne. Il voit une Co- 
mète ( I ) > à peine Ta - t-il vue r 
qu'il prédit en préfence d'un 
grand Roi» ( 2 ) , qu'eWe tiendra 
h même route, que celle de 
13*77, & la Comète lafuivra,i 
cette route f 3 ). Mr de h Hire 
fiiefurc 4es hauteurs^ dès Mon- 
tagnes avec le Baromètre 5 lE 
perfeâtionne le nivellement ^ & 
tandis qu'il embrafîe toute laPhy- 
fique, il fait des Tables Aftrono- 
miques, auxquelles il affujettit ew 
quelque forte les Aftres ( 4 ). 
Mr Mariette détermine le» 
Loije , du moins plufieurs Loix 
que fe Nature fuit dans le choc 
des Cdrgs, & l^ufage qu'elle eiï 

* 

a 

r I ) La Comète .PAcad.Tyiz.p. î^f^;. 
ic i6io. :9Af. Sec, 

( 2 ) louiS' ( 4 ) Ihid. 171Î1. 
XIV. p. yj,, 



.C3r);Hift., de 
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fait dans iaccroiffemenc des 
Plantes \ dans les Phénomènes 
de VMr, dans Us yiciiTicudes du 
froid & du chaud^dans la variété 
des Couleurs. Mi^ Lemery diOlpe 
le premier lesténebres naturelles 
& aiFeâées de la Chymie $ il la 
réduit à des idées nettes & Om- 
pies s il bannit la barbarie inutile 
de fon langage ^ & tant par Tes 
leçons & par les expériences qu'il 
fait dans Tes leçons , que par foi> 
Livre traduit en Latin > en 
-Allemand » en Anglois, en EC* 
pagnol & fi fouvent imprime^ 
il apprend la Chymie à ^oute 
TEurope ( i ). Mr Maraldi fuit 
conftamment la Nature dans les 
Phénomènes qu'elle fait briller 
dans le Nord , fur-tout depuis 
^71^» tandis qu'il fixe la ûtua- 

( I ) Cours dcl mery. . 
Chymie par M» Le- 1 

ûotk 



SE tÀ PmYSI^B KOVVBLIS. 337 

tipD , & pour ainfi dire » le nom- 
bre desEtoiles. MrToumefort fa* 
cilite la connoiffance des Plantes 
en les téduîfaotà 845. efpëces 
dansfesélemens. MrTfchirnhaua 
imagine » & fait un miroir brû^* 
lantqui vitrifie en un infianc 
les Corps , TOr même. Mt Hart«- 
foëker^ qui vit le premier de 
petits Inféâes dans le Fluide qui 
fftitéclorre les Animaux 3 entre- 
prendre fournit à TAÛronomie 
en verre de 600. pieds de Foyer. 
Avec le fecours de T Aftronomie« 
ic des Obfervations faites dans 
les Pays étrangers , foit par let 
Mi0ionnaires , foit par les Voya^ 
gKuirs > Mr. de Lifle rétablit dans 
leur véritable iîtuation Se dans 
lenr .gjtandeur véritable j les V^ 
les.» les Mers^ les Pays , 4a Mé^ 
diterranée ^ l'Afîe , l'Empire 
Komain. Piolemée reoonnoS- 
troit-ir l'Empire Romain dans 
Tome IlL -F f 
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les Cartes nouvelles f les Aca- 
démiciens vivants marchent fur 
les pas de ceux qui ne vivent 
plus que dans leurs écrits $ Se 
THiftoire^ de leurs recherches, 
& de leurs découvertes les met 
dans un tel jour que PHiftôrien 
( I ) fembie fe les être rendus 
propres fans faire tort à perfônnCj 
comme vous avez pu robferver 
dans 31. ou 32 Volumes , qui 
ne vous font pas'inconnùs. 

Dirai'je qu'on trouve danslçs 
Obfervations de l'Académie de 
Bologne , à quel point raîr 
peut fe condenfer , d'oq vien^ 
nent les différents lits & la fi- 
tuatlon des différents lits de la 
Terre , l'origine, la fuite, ^w 
Remèdes de la maladie du Pays; 
qui^ quelque chofe de fînguUec 

][ I ) M. de FontcncUc; 
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chez les Suiffes &c. Y i )? Par. 
ierai-je des Acacfc'niies de Bour- 
deaux.deMontpelIier.de Berlin , 
de Pétersbourg , &cj desprix prol 
pofés pat quelques Académie» 
pour piquer l'e'mulation des Phy- 
4iciens ? 

Nous voyons aflez l'utilité de» 
Académies tc'ccntes pour le pro- 
grés de la Phyfique. Au premier 
jour , nous verrons celles de» 
Journaux. Je fuis Sic. 

( I ) Jouiiidii7ji. J la Haye., 
littéraire de l'année/ /((«. ij.B. 108. 



ïf y 



vmçt-CINQprrME ItTTRE. 
lEÏJDOXE A AUÏSTE. : 

Ci que la Thyfique NouveUe éoh s 
Pinfièmim des jMrmwmx » ^ des 
'AUmpms Littérsifcs. 

Lis Jpumaux , Afifte , ou 
les MéQK>ires hktéxwi» 
font des recueils réglés , ^ def ^ 
«fiés à toous donner le précis det 
ouv^ragas de littérature , qui fc 
font dans les Pays divers de TEu- 
rope^ des difiertations» des dé^ 
mêkÊs^ S^avans , des Obferya- 
tions ^4K>0¥elIes , des découver* 
tes , de; penfées particulières ^ 
des annonces d'ouvrages nou- 
veaux. Les Journaux, en un mot, 
font THiftoire abrégée des Arts 
âc des Sciences. 
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: En X 66 y. Mr de Sallo Con- 
feiller au Parlement de Paris » 
Homme d'efprit , & zèle pour 
la gloire des Sciences Se des 
beaux Arts , conçui: le deflèin 
d*un Journal Univerfel, qui de- 
voie embrafler tons les genres 
de littérature ( i ). l*e deflfein 
étoit utile, inctrefiant , beau% 
L'Auteur l'exécuta le premict 
fous le titr^ de Journal des Sça« 
vans j de Cous, le nom du Sieur de 
Hedouville ( 2 ). Mais Mr. de 
Sallo ûç continua pa» long temps 
fon ouvragé par lui-même ( 5 ). 
Dè$ lan 1666, il en laifia lé 
foin k Mr l'Abbé Gallois , qui 
remplit pendant plufieurs années 
iveç fuccésL le pénitfte emploi 

' m 

,{ i ) Journal des/ facô. 
Sçavans t6é$. 167^, 1 ( 1 ) Journal àes 
p. 4. RépubljqAiç|SçiYân$ 166^* 

des Uwt% ji l^c-| ( 3 ) ^^^ ï^7^» 

Ffiij 
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de JournaliftCy donnant un petit 
Journal chaque Semaine ( i ). 

Le.fuccèsdu Journal François 
pîqiîa les Italiens-, & en i<56^8> 
l'Italie eut fcs Ephcmérîdes f<;a- 
vantes , fes Journaux Littéraires 
( GhrnaU de Lettcrati ) { z)., 

L'Allemagne ne fut pas infen- 
fible aux agrémens » au fuccès ^ 
à la gloire des Journaux de Fran- 
ce & d'Italie 5 & quelques hom- 
mes de lettres de l'Eledorat de 
Saxe s'étant réunis enfemble ^ 
commencèrent en 1^82 , à don- 
ner les Adles àts Sçavans, pu les 
Mémoires qui nous viennent 
encore de Leipfic ( 5 ). 

Il eût été furprenant que la 
SLépubliqiIe de Hollande^ qui né 



( 1 ) M. Gallois 
continua le Jour- 
nal jufqu'à la fin de 
1^74. Alors M. de 
la Reque s'en char- 
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manquoit pas de gensf habiles,6£ 
où il fe faifoit un commerce de 
Livres fi célèbre , n'eût point 
montré quelque émulation. Uan« 
née î6S^ , vit commencer la 
République des Lettres à Am- 
fterdam (i) j Ouvrage du fameux 
Bayle. Que n'en eft-il refté là ! 
il n'eût pas offert à Tefprit tant 
de richélTes également touchant* 
tes &, funcAcs.Le Journa^l Liné* 
YMfc de la Haye commença en 
171 j \ entrepris pat ptufieurs Au-> 
teurs 4 qui s'étoient attachés à 
des Etudes diflférentes (2 ). Per- 
sonne ne travailloit que fur les 
Livres, qui croient, pour ainfi 
dire de fon reffort , & les Extraits 
ne s'imprimoient qu'après avoir 
pafle par un examen févére des 

( I ) République (^ 1 ) Journal lit^ 
des Lettres. Mois téraircAnncc 1:729^ 
de Mars 1^84 9 7". ij. à la Haye , 
Prc£ \éiMtxiil[€mviKtn^* i« 

Ff iii| ^ 



Joiiroaliftes aâfenblcs. 

AtoQ&igBCur le Duc du Maitie 
tyanc éfabti dans fa Souveraine- 
té de Dombes ime Imprimerie» 
M voulut qu'elle fôc employée 
d'abord à donner au Public un 
état fidèle de ce qui parokroit 
de curieux dans le Monde j en 
tous genres de Sciences. Etoit- 
il rien de plus digne d'an Grand 
Prince , que de contribuer de la 
forte à faire paflec à la poftérité 
le foavenir des ouvrages des 
Sçavans avec fon nom f De-là 
les Mémoires de Trévoux pour 
THiftoire des Sciences Ôc des 
beaux Arts. Vous le Cçavez ^ 
Arifto , ces Mémoires comnten* 
ces en tya, <i > dédiés à fon 
Altefie Sénéreniffime MonCei* 
goeur le Duc du M^ine , & ié« 

. f X ) Mémoires j Jao» Fcv» 
de Trévoux 1701. 1 
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eue^is fous {ùs aufpices, je 
font au Collège de Louïs le 
Grand. 

On a vu paroirre depuis ,let 
Mémoires Littéraires de laGran* 
de - Bretagne » pour apprendre 
aux Pays Etrangers ce qui fe 
paflbit particulièrement en An- 
gleterre , e» fait de littérature. 
Et i^année 17^0, vit naître la 
Bibliothèque Germanique , ou 
] Hifloire littéraire d* T Allema- 
gne Se des Fays du Nord , com- 
pofée par quelques Sçavansde 
Berlin ^ & des Etats du Roi dé 
Prufle, fous la direôion de Mr 
TEnfent (i),5tc. Ces Mémoires ré- 
cents font formés , à peu-près \ 
fur le modèle des premiers. Et 
telle eft f origime 8c l'inftitutlon 
des Journaux Uttérair es. V oyx^fis- 

( I ) Journal dcsl Ja». p. 4J. 
Sçavans lyzi. lo.i . 
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en Fufage pour la perfeâioû dé- 
la Phyiîquej 

1. L'on fçait que les Jour- 
naux font entre le$ mains de la 
plupart de$ perfonnes éclairées g 
&dont le jugement doit faire 
quelque imprefllon , qu'ils vonc 
par-tout t & qu*ils portent par- 
tout avec eux les noms des Phy- 
iîciens (iiftingués par quelque 
endroit. Be-là^ TEmulation , qui 
fait de nouvelles découvertes ^ 
perfedionne les anciennes ^ 6c 
s'étudie à mettre les unes & les 
autres dans le jourqu^ellesmc* 
ritent. 

2. On n^'ignore pas que les 
Journaliftes aiment la critique^ 
Ils ont beau nous protefter dans 
leurs Préfaces» qu'ils ne feront 
que les fidèles Hiftorkns de nof 
écrits , & qu'ils fe borneront à 
faire le précis de nos penfées : 
ils ont bientôt oublié leur fer-^ 
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ment. Je nefçai fi c'eftle plaifir 
fectct de juger , & de montrer 
qu'on eft en état de juger , qui 
le leur fait oublier : nîais la plu- 
part critiquent fans façon , & 
louent demême,felon leur goût. 
Les plus retenus ont leurs figures 
pour apprécier les ckofes . & en 
faire fentir, fans le dire, le fort 
& le faible. Et la crainte d'une 
critique, ou la vue d'une louan- 
ge qui doit paflfer à la poftérité^ 
rend le Phyficien plus attentif , 
plus induftrieux dans fes recher- 
ches, & pluséxad à les expcf* 
fer & à les développer* 

3. Les Journaliftes e'xenfipts de 
pârtialité,qui font bien aifes de fe 
faire lire, & qui fçaverit que le 
Publie veut être inflÉruit, frappe , 
pique , ne manquent guère à 
nous donner dans leurs extraits 
ce qu'il y a dans un ouvrage, de 
pius propre à nous inâruire» à 



^4* I'*O^I6IK s- AKCIIKNÉ 

nous frapper » à nou$ piquer. Dd 
là , nous avons dans les Journaux 
un précis de ce que les Livres 
(des Phyficiens Modernes ont 
de plus intcreflfanr. 

4. La Nature s'offre aux yeux 
des Phyfîciens , fous différentes 
faces ; 5c c^eft une fource intari& 
Êible de ccnjeâures difiérentes^ 
de guerres & de démêlés littérai- 
res. Souvent ces démêlés ne de- 
mandent pas des Livres entiers^ 
nais quelques differrations. D'ail« 
leurs ces fortes de guerres fe fon( 
aïïez (buvent de rextrémité d^un 
Koyaumeà fautre,quedis*je?d*u* 
ne extrémité de l'Europe àrautce. 
Comment fe feroient-elles donc 
fans le (ecours des Journaux » 
qui vont rapidement porter par* 
tout les traits oppofés qui partent 
d'endroits fîéIoîgnés?Or,cesguer- 
reSj ces dém'êlés littéraires pro«^ 
duUent mille çclaircilïengens pro^ 
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ffts à dévoiler la vérité* Tel$ 
îpnt , dans les Journaux de Tré» 
y pux , les démêlés de Mrs Voir 
houfe, de S. Yve, Maître-Jeanj 
Hifter &c* >furIaCataraâ;e. 

j. Pointée Pays , où l'on n'ob- 
iccve de temps en temps quel* 
€^s Phénomènes fingulters j 
point de<}ontrces^où de temps en 
temps Ton ne faâe des Obfef va« 
tions iioQvelIes , fok de Mécha*^ 
oique, deChymiê, de Botann 
que , ^' Anatomie » d'Optique ^ 
pu ^*Aftcondmie. £t c'c& par de 
(embUihfles Observations furtout 
4|ue la Phyfîque fe perfeâionne^ 
0f ,^oombien d-Obfervations uiî- 
Us ier«>i6nt perdues pour la Phyr 
iîque j s'il n'y avoit point de 
Journaux littéraires) pour lestst 
fiueilliirJ Telle Obfervation^ qw 
ne fulEroit pus pour faire ua 
Livre, eft à fa -place dans ces 
Kecueils publics* Telle Obfçfv»- 
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tion curieufefe répand 5c porte 
la Lumière par-là , qui fe trou- 
veroit comme ifolce dans ua 
gros» Volume , & refteroit aycc 
le Volume dans les ténèbres. 

Lifez les Mémoires de Trc* 
voux : vous y verrez , par exenî- 
pie , les démêlés dont nous avons 
parlé , fur ce qu'on appelle Ca- 
taraâe. Les uns veulent que ce 
(oit une cataraâe membraneufe 
qui empêche lès Rayons depé<- 
nétret dans le Çryftallin^ ou 
une membrane opaque formée 
par répaifliffement de Thumeur 
aqueufe ; les autres ^ que ce foit 
le Cryftallin-même épaiifî. QueU 
ques-uns prétendent.^ la fuite^dç 
la difpute le démontre ^ ce fetiu 
ble i que c*eft tantôt une meta* 
brane opaque, tantôt le Cryftal«- 
lin obfcurcî. Quoiqu'il en foit ; 
parmi les écrite qui regardent la 

•Catarafte , & 4ui peuvent fervii 
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k cclaircir ce point de Phyfique, 
il y en a qui n*ont paru que dans 
les Journaux $ il y en a d'autres 
qui aie font que des Brocl;iures 
légéres,qui,hors des Journaux,fe- 
roient pçu de chemin, & feroient 
bien-tôt diflîpces ou perdues 
pour la Phyfique. 

Si vous lifez le Journal des 
Sçavans.pour les années ijzïpSc 
172^. vous y verrez plus de 
vingt écrits fur la Nature de la 
pe&e , Se fur la manière de s'en 
prcferver ou dé la guérir. Plu- 
fieurs de ces écrits n'ont point 
Vu le jour ailleurs^ plufieurs qp 
font que des ^feuilles volantes; 
qui > hors de là, ne fe coftferve- 
roient guère , & ne répandroient 
qu^une lumière peu durable. Hé^ 
où les trouveroit - Oii réunis , 
l^our les comparer , ^ Se voir la 
lumière qu-ils peuvent répai^dre 
(jUns la copparaifon f 

w ' 
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Nous devons i la Bibliotho* 
que Germanique des obfefva* 
tions , des expériences ^ des té« 
flexions PhyHques faites en AU 
lemagne t en Suiflè » en Pologne^ 
en Suéde » en DanemarK. Les 
Méofioices de laGrande*Bcec?gne 
nous en apprennent que l'on a 
fait en Angleterre. Noqc fçavons 
par les Journaux de HoUande ce 
qui pafie dans la HoUande • me* 
me.LesÂôes deLeipfic embcaf* 
fentfConune les Journaux de Hol- 
lande » la plupart des Contféea 
de TEucope. £n un mot ^ lefi 
Journaux littéraires font s poac 
ainit^ce ^ une Bibliothèque wà^ 
verfelle Se portative , où Vocl 
peut voir dun coup d'^lyic 
recueillir ce que diaqoe pajrs 
produit 4^ plus capable dVnti-» 
qhir la Pl^Gquc Peur-être j&es 
Entretins Phydques fuifiroient- 
ils pour faire comprendre i. en«. 

trevoir 



V 



trevoir du moins, les rîcheÛes 
qu'elle pourvoit en tirer. 

Or, c'çft4ài(«os 4outc , un des 
appanages de la Phyfique Nou* 
vcHe, puifqu'av wt Tannéç iô^y. 
on ne connbiflfoit peint les ]our« 
mux littéraires. 

Enfin, ArîftCttious avons vu ce 
<¥ue la Phyfique Nouvelle « de 
comi9Qii i^vçe V Anctenne Phyfi- 
que 3 ie degré depevfeâion de la 
PhyfiqiieNouvellefurrAiiçianne 
Bhyfique r comment la Phyfique 
Nauvelie eft pan^veçttëà ce degré 
de perfeûion. Et voilà, ce me 
femble » Aride , ce que nous 
nom étions propoTéâ dans notre 
commerce deLettraaPfailofophi* 
ques. Je n'ajouterai donc t)u'une 
chofe ^ c^efl: que je fais » &c. 
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S 'iW OT^^ni wv^^W •V*3« 3Ç^^» ft 

V I N G T-^ tic I E' ME LETTRE.; 
ARISTEJ^EyDOXE. 

Arijli , '/i/w ^t/^/V /4// un frecis 
de l'Ouvrage ; Avoué qu*il s af^ 
pis ians ce commerce FhHùJa^ 
fhique\ à rendre jufiice & aux 
Pkjfficiens é' à la fhyfiquc , 
ceft-À'dire^ une fcience ♦ qui de 
tout temps élevs Peffrit comme 
fsr degrés jufydi V Auteur de la 
Hature. 

LE ^edacle de l'Univers; 
Eudoxc , eut toujours de 
quoi frapper^ & l^cfprit fixt tou- 
jours curieux. Dès les fiécfes tes 
plus reculés , les Phénomènes at- 
tirèrent les regards des hommes r 
& Ton fit des obfervations. Ap- 
paremn^ent l'étude de la Nature». 
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la Phyfîque, en un mot ^ cft de 
tous les temps. L'Univers ofFre 
à nos Sens peu de chofes furquoi 
les Anciens'n'aient étendu leurs 
recherches* £ft-il étonnant que 
la Phyfique Nouvelle ait tant de 
traits de la Phyfique Ancienne? 
mais tandis que ries dehors de 
l'Univers fe manifeftent égale* 
ment aux yeux de tout le monde^ 
l'accès dans Tintérieur & jufques 
dans les reflbrts de la Nature^efl: 
difficile. On n'y pénétre que pas à 
pas. Les premiers Phyficiens ont 
ouvert & frayé le cheminjil afal- 
lu l'applanir & le. continuer. Les 
Anciens ent été jufqu'à un certain 
point; ils y ont conduit ceux qui 
les fijivoient. Ceux-ci en ont 
tifé de même. Les uns étanf éclai- 
rés par les autres, on a pénétre 
plu$*avant dans les fecrets de I2 
Nature. On s'apperçut , il y a 
iong-temps , par exemple , que 
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l'Air pefoit ; les Modernes otA 
trouvé dans la pcfanteur de l'Air 
cent propriétés nouvelles , cent 
ufages nouveaux. AînfîlaPhy- 
fiquc s'eft perfectionnée dans 
toutes Tes parties. Mais par quel$ 
moyens eft»elle parvenue à cç 
point de perfeàîon ? k Par IV 
xamen des çonjedures at^ciennev 
fur la Nature, i. Par Téti^de de 
la Nature ea elle-nucmc* S- Par 
la Méthode. 4. Par les obfervtr 
tions^par l^s expédeQC^Sjpair 
les inftrumens nouveaux, j. Par 
rétabliflemçnt des Académies» 
6. Par rinftitution des Journsiux^^. 
Tel eft à peu-près , Eudoxe , le 

précis de VQ^ Lettres Philofophir 
ques. 

Devoîs je me laifler prévenir 

jufqu'à n'eftimer que les Phyfi* 

ciens ôc la Phyfîquc IV4ode»es î 

d'autres de voient-ils fe laifler pré- 

' venir jufqu'à ne montrer de lefr 



, tîme , que pour les Pbyficiens: & 
la PhyCque de rAntiquitc î ta 
vigueqr de Te (prit fut toujours , 
ce feonble^à peu-près la même. 
Toui les.fiéçlcî » ou prçCquc 
toùj lef f\éch9 euient des hom- 
mes curieux , laborieux ^ épris de 
Tamour de la vérité. Les Anciens 
dévoient naturellement faire les 
preniiéfeis découvertes , les dç- 
couvertes les plus aifee* , ôç exi 
faciliter d'a9tr«$ ; ib Vom fait. 
Il éioft naturel que les Moder- 
nes perfeâjionnaflent les décou- 
vertes anciennes, Çc è» fifleet de 
oqnvelleis en marchant fw les 

traces des Anciens j ^ iFs Tppt 
fait. Ceux-ci ont été plus loin 
que.ceux4à, Qiats i la iui»icre 
de ceux-là. Quand j'étois égale- 
ment prévenu pour les Moder- 
nes , Se contre les Anciens ( i ), 

(i ) Lctt. 1, pag. 7. 



$ji i'Omg; a k c. de i a Ph. Nowr. 
je ne rcndois jufticc dan» le 
fond ni aux uns, ni-aux autres. 
Ib font , ce me femble , égale- 
ment efthnables^ à peu -près, 
quoique les Modernes foient 
plus éclairés > parce que Ici 
Anciens avwént les lumicre» 
que l'on pouvoit avoir fans te 
fecours que les Modernes leur 
doivent. J'ai appris dans notre 
commerce Philofophique à ren- 
dre juftice & àia Phyfiquc & aux 
Phyfîciens. Aufli , J6 compte 
vous aller revoir bientôt à Paris » 
& vous aflûrer que je fuis avec 
toute là reconnoiûànce dont )e 
fuis capable j &c. 




TABLE 

DES MATIE KE S 

du troifième Tome. 



AC A D B M I B s. Caïaâéres des A- 
cademks dont il s'agît« 3 1 6 
Les Premières* jitf. 317 

Leur Origine , leur établiiTement 3 17* 

318- Ji^* &c. 
Cfdnds Hommes cju'on y a vus. j itf 
Mêyéns mis en ufage dans ces Acadé- 
mies , pour k progrès de la Pliyfi^; 
que, 32^. 3:27. J28. ^Zf 
Fruits 3 fuccès de ces moyens. 3 jo» 3 3 r, 

33Î-ÎM- î}4'&«- 
jifddémies formées fur les premières.' 

3W 
jîcâiimtes , de Florencct 31^* 3 3 o 

d'Allemagne ^ 317. 3=22^ 3 yp 



"\ 



î| TABLE 

ide Londres. j 17. } i*. } i^. 3 Ji 
de Paris. 3^7. i^9. 310. 3". 
jiz. 313. &c. de Bologne 314.315. 
3 3 8. de Bourdcaux , dç Montpellier, 
de Berlin , de Pctersbourg, ice. 3 3 9 
A c o u $ T I Qjj B. Connoiflanccs nou- 
velles dttëi ayx qbftyvatigins d'A- 
cauftique 250 

A c T E $ de Leipiiç; 34^ 

A I M A N animé par un A»cîcn. 1 z8 
Exemple de la Méthode des Modernes 
<îans l'explication de U vertu de 
TAiman. ^33* ^34- &c. 

A I ».. Comment on «*yf eft pws p6ur 
dècoovfir U p^fante»» ^PAi», ic 
fan efficace en divcis Jrtiéiiomeacs. 

2^1. t<î3« 3of. 
A t B B R T-i. E-G R AU ©. «Sur les Anti- 
podes. ,55 
Sur l'Origine des Fontaines. >i 
Sur r AHie- des Bètef . 124 
Sut la (îtuatien des Etoiles. 1^7 
A L c it E^è^^itSur les Odeur». 9e. 10^ 
Alpbtr AGiurs. S^fe Syftèm^ des 
Pknetfs. * Î73 
A M B R'B. Ce qui donne à l'Ambre 
une force aKr^Aive» 144 
Cmim9ê on raugm«nte« ^^^^^ 

Ambrt'Gris 



^ , DES MÀTÎPRES. lîf 
'Ambre - G r i «. D'où vient fpn 
odeur, 244 

Ame. ' 100 

Opinions divcrfcs & finguliéres des 
• Anciens fer le fiége de TAinc lox 

Ammontons, 27^ 

A N A T o M I E Utilité des nouvelles 

Obfervations d*Anatomie. 289, 250 

Anaxagore. Sa pcnféc fur les 

;*jprincipcsdcs Corps. IT 

Sa pcnlée fur l'amc des fietes* iij 

Skf les î^ fentes , qii^il regardoit com- 

mc des Animaux, ijx 

Sur la Luné. 139 

Sut le SoleiL 1^^ 

Sur la grandeur idii Soleil. 15*; 

5«r Ics-Cieux. i^x 

Sur rOrigine de l'Univers. 20 j 

Anaximandre. 7 

•F^/penféefiir les principes des Corps;.' 

S^n idée fingiiUérc fur la figure de k 
- Terre. 5 j 

Ss penféc fur les Aftre^. 137 

^f la Lune. 140 I4J 

Sci Opinions bizarres fur le Soleil, 
ik$i^ 154. fur.l^Ëcli^cs, , 1 H 

Tome II L m 



W, TA B L J 

A,KA X i>CBKB« Sa pcnféc fui Ici 

principes des Corps» 9 

P^nfée particulière d'Anaximenc fur 

Ips Etoiles. - ' ^^h 

Sa pcqféc^ fur UréYolutÎQç.djtt.Sçlçil. 

S 4 Beoféq fiir les , Cicux^ 19^^ 

Animaux, Originç , dçs , Anii|[|^x 

feion Ariftote. 117 

/i^an Arçhelaiis*. Uid^ 

fUfHtâtïofi^ de leurs pep^li^cSf, /^«t 

/i^f (îngulicre d^jP^top fw J'Pi^igm 

des AnimauXp^ il S 

An.imaux donnés poftr vivant*» 

aprèç leur hiort. / 1^6^ 

Anj I p e K y%x A s tp loj» 104, 

An J I p H o Np Sa pcnfcpfer la.Limç., 

Antipodes. Qpinîoos 4îvQr|ès des^ 
. Anciens là-dcflus. 55* 5^- î7* 

AiOH AP BNDl NT I. iio 

AiR ç-jE.N-C I IL L. Çopjflacnt. op a dc^ 
couyesc les routes imperceptibles 8ç 
IfS Angles des Rfiyp9S"i qui ioofc 
voir Ir'Arc-en-Ciel. 2^.}» 294, 8gc«* 

4;JR. c p » !• A ils. Sw opittiQu. fuir Icfc 



^iiiSTo.t'& e(ra;raj3t de mettre J» 
privation au*rang des principes des^ 
Corps. 24 • 

ArRi STO T B réfuté par Dcfcartcs. 

Aaistoti^ Sur la figure de la 
Terre. J4 

Ss penfée fur les Antipodes. )^' 

Ss penfée fur la pefanteur & la légé-^ 
rctc. 68. 6^ 

Akistote refufant de la pefan- 

' teur au feu» 74 - 

5* penfée fur le Flux Sc le Reflux; ij; 
^iirrOrigine des Fontaines^ tf 

Idée particulière d'Ariftbte ftxr les ca-^ 

vitez du Cccur* 
^ofi opinion fur les faveun. 
Sut 11 LumiétCé 
Sur les Couleurs^ 
Sut Tame des Bêtes. 
Suit les Plantes. 
Swf la figure de la Lune; 
Sur le Soleil. 
S%f la grandeur. des'EtoîIcs;' 
Sut k fituation des Etoiles; 
Sur le S^ftême du ^Monde/ 
Sut les Comètes. 





9« 




lôr* 


iio; 


III 




"4 




"3. 


t 19 tic. 




14* 




ï4tf* 




1S6 




i£8. 




178' 


188 


19a. 


190 


iSli 



v] T A B L E 

St^f la (ttuation des £léaicns« 19 f 

Sur h figure du Monde. 197 

Snr l'origine di| Monde. 104. lodT 

A y T p II 1 T e'. Pourquoi la PhyHque 

a fait (1 peu ^ de progrés tandis que 

l'autorité d'Ariftote & ds Platon 

faifoient la loi tour à tour* 2.14 

jJLRMOMiÀC. (Sd) 14^ 

Artemiooile. F^i£mt les Cieux 
folides, ,1^3 

EefatMon ihid. 

Astres regardés comme des Ani^ 
maux Cé^el^es. 13^ 

fiifutdtiûn. èHd, 

Astres regardés comme des Di« 
vinitcs. 1 37 

Opinions différentes fur la Situation d^ 
Aftrcs 3 fur le fyftême du Monde» 
jg9. 170. 171P 172, 173. 174. 175, 

I7if« &c. 

ASTROMOMIE. 240 

tSpn utilité pour la Wiyfique. ibid^ 

A'i'MOSPHERE* Comment Qtx a dér 

couvert dps Atmosphères autour 

. dps CorpSf 243 

A V a V s T I N. jf S. ) fyt les AntlpO' 
des. jl 



^DES MATIE'RES. vî; 

AVERROEZ. I?4 

Sur un fait fingûliefw 12a 



B 



BA H o M e' t R B. Soft oijgîric 305 

<îi?ii ufagc pour la pcrfcâion cic la Phy- 

fique. 308. 30^. }ia 

B £ a CI £ Y faifant rimmatérialiAe. 

ji. 32. 3 3- Î4 
Bf' R o S£. Son idée particulière fur 
les Eclipfes de 'Lune. 1 S4. 185 
Bi'tes, 121 

i/^mes des Bctcs. 1 2 i . &c. 1 25 

7rf#^ extraordinaire fur les Bêtes, i r$ 
BiBLiOTHEQju E Germanique. 345 

BOTANICLVB* . 196' 

Cimnoijfanses nouvelles dues aux ob- 
fexvations^ aux expériences de Bo- 
tanique, ^^y. 258 

BoYLE* 171 

Ce que la Phyfique ncïuvéllc doit à 
fcs obfcrvations , à fes expériences. 
243. 244. 245. &c. 271. 272 &c» 

Ççmment il découvre des Armofpheres 
autour des Corps fluidses ^ & des 
Corps durs. 243. 244* &cç^ 

a itj 



Comment il Jctcrminc la lîffnre "& 
» la difTérence des pitis petits Corpuf- 

cules. ' 1^% 

Comment il c&reconnoic la force & 

l*cfiîcacc. 150.251 

• Vûlnt At fa mcthode» i^x 

yl&^v H. ( Jourdan !• ) 1 1;| 



./'^ A N K E -rA -, ^t N T. In vcntio» 
V^ de la Canixe-a*»vcnt* *• 241. 

CASSfKI. * X5S. 33J.&C» 

Ci R V E" A tf. ^ . iÇiO- 

>C i* $ A L P J W* lOO- 

sCfiAuD. Gèmitictit'on s*y tft pris: 
pour obfcrvcr les divers degtés Ré- 
chaud ou de froid en diveis endroits. 

278. vfi^ 

C H ç'.Li. Comment T)n a découvert 

; dans l*liomme le réfervoir du Chyle, 

ic la route qu'il tient. 189. i^^ 

Ça T M If . Subftanœs qu'elle tire defr 

Corps décompofés. 279 

ÇaraSffe de ces Subftances. iga 

Comment laChymtc a contribué à per* 

fcdioimci: la Phyiîquc Nouvelle. 

^81.282. 185» 284. &a. 



4!Tkk Vi i p PB. Sa pénRc fût 'la vi- 

ïîoh. • ^ log 

Si penféc fur IcSyftêjfecctc'ÏVnîvèri^ 

Ciî Y XI. Vtànik • au Chylè fclon Ga*- 

=C I E u Ix- Pcnfcés '(dîvéîfe^ fctr 1^$ 
Cieux. 1^1 

Ci R CI^L A Tï ON. ^9 

ffafvei'^ Fcquet- Arîftotc i difputâtft 
fur la circulation. 55. 100 

X! omirent on s'y eft pris font voir la 
* circulation du fang. ji j 

C X E A M T É. Penféc iSnguIiérc de 
Clcantc fur le Soleil, 14^. i Çi 
Réfutation. . 148. 149. tj* 

^4 ^ëtile for le fyftêmi ^dû^Mondè. 

: 175 

tlIMATS. . ^ I45 

Ç o ui T E s» Opinions différentes fiît 
les Comètes. 188. iS^.i^;6 

Comparaifon des ornions différentes 
des Phyficienîr^ 6. 7. S. &c. xo. ^c. 

30. &c» 

C ô N 3 E c T ir r'e i; XJtilité des con- 
jcdures, ' 30 

^i/ii///f^ cbnvdnatles aujc conjedures 

• • • • 
^ //// 



X TABLE 

Vi'Jit/ des conje<aures, aiêaie liaaar- 
dc« & fauflcs. lii. iiA. 

CopBRMic. Sur Icfyftcme de IV^ 

C o R A 1 1 , augmenté de poids fur le 

v-ORPs. Quels endroits du Corps 
humain font formés les premiers 
félon quelques Anciens. j» 

Corfs Elcdriqoes. Coxiunent oa augr' 
mente leur forcci ^.j 

Couleur s^ Ariftote , Defcartes, & 
Neuton , difputcnt fur les couleurs. 

^ w 1 Y R 1 aiçmcnté^ de poids fut 

C^m» Jf çuiTre dont la diflblution teint 
une <iuântité d'eau inconcevabie. 

Autre effet fingulier du <uivre. 247 . 

n 

DECOUVERTES faites par pJu. 
fleurs Phyficicns.. 22» 

De'fe' RINCE. ,^ 

Jnconveniens d'une déférence & d!a 
OC foumiffipa exccffivc pour les. 



\ 



DES M ATI E^R ES. yj^ 

Phyficicns cèlébrcSi zij. iH^nj- 
iii^. 217. 2t8 v&c. 
CowMenctt excès a nui à la pcrfcâion 
, de la Phyfiquc. Wid. 11 

Pemocrite. Son opinion fur les 

Atomes & le Vuide. 15. 20 

Réfutation de cette opinion. 21 

Democrit £fe rianc dc^Immatéria- 

liftes. 1% 

Sa pensée Avr les faveurs* 105 

Sa -penfée fur la vifioA^ i of 

Âéfutation de fa penfce.. iiiém 

Sa. penfée fur la Lune. 142 

/«r le fyftcme du monde* 171. 17 j 
pir les Comètes* I . 1 8> 

Réfutation. ihd, 

fur la pluralité des Mondes, 1^4. 

D E s c A R TE s difputant avec Ariftotc 

fur la forme des c«)rps 24. 25. &c» 
Defcartes prouvant l'cxiftence des 

corps. 35 

Sa pcnÊe fui h nature du mouve^- 

ment. 4^. 47^ 

J^nféjour en Hollande. 451 

Defcanci aux prif^s avec les Anciens 

fur TAiman. ' ^4. ^5 

i^viTif Neuton fur la vertu attradivû 

&c;. 66.. 61 



VtfcarUs réfutant Ariftote fur ta pc-» 
iàntcur. 71 

Cûmmenf la Lohc produit le FluX & fe 

Reflux fclon Dcfcartcs. 88. 87 

yi pcnfécfur les Etoiles. ' 166 
<Z:d déférence des Cartéficns pour Def- 

cartcs» it^ 

Ce quit*a produite. 115. zi^ 

Ses effets. 217 

t) 1 Q G E N E. Sa peftfie firfr k fiégc dfe 

r Ame. 1 01 

Sur les faveurs^r lo^ 

D 1 O N I s. -Af Ô^ 

E 

E Ci I PS E -s. Opinions diffèrchtc5& 
finguliércs fur les Eclipfei de 
Lune* ï^z. 18$. 184* ôcd 

E ô Y p T T is K af , regâfdaivt h Tcrrfe 
comme un AnimaL f^ 

E 1 e"m E N s. Qiji parla le premier 
des 4. Elémcns célèbres. 193 

Situât ia^AeÉElémcns ftlon Ariàôtcr li^ 
Selon platon. if94 

Eliek» x^t 

E jtfPED^ c'tB. Son opinion fur fci 
\ principes des corps. li. 13 

fenfée extraordinaire d'EmpedocIe fur 
. les premiers hommes» 5 j: 



DES MATIÉ^tES. iri}. 
Je penfée fut le ficgc ëc TAmc. ' rch 
/«r la vifion. . iri* 

yXrf les Plantes. l zS 

/«r la Lune. 131^ 

Juf la (îruation du Soleil. 170 

/«rretepduë du Monde. i^j 

.^rks Gieux. f>z 

/<r rorigine de TUniveri. 205 

Entretien. 51 

Entretien imaginaifC oà ifti grand nom* 
bre de Phyficiens débitent leurs pen- 
fées réelles & diverlès fur les diffé- 
rentes parties de la Phyfique. £. j^ 
; 8. 9« 10 &c. 50.&C. 

^ontrdfte de leurs opinions bifarres & 
de leurs opinions folides. iMd*^ 

£01*1 9 1 LE. Z4^ 

rt i> I c u R E. ^ 1^ 

fir les Loix du mouvement^ ' 451 
jfu> les Métaux. . if* 

y«r la pefanteûr.. et 

fur le Siège de TAmcw ^ Xo% 

^r la vifion. lot 

Réfutation. ihi^ 

idée fînguliérc fur la grandeur de Ik 
Lune. 14^ 

/«rlcSoleiL ^ih'^SS 

RéfutaùmK ^ Hi^ 



f 

/ 



xtv T A B L E ^ 

fur la grandcuï de» Etoiles. ^ ^'5 

fur rOriginc de TUnivers. > _ 204 
Réfutation. ibii. 

ExisTRATE» Sur le (îégcdcrAmc. 

lo* 

Essais 1. 31 

Citnment les eflTais , réxamcn , & la 

comparaifon des opinions divcrfes, 

ont fervi à pcrfcâiionner la Phyfi- 

que^^.y. S.&c. 30.&C.JO.&C. ioq 

&c. 
Esprits animaux, ^ 100* 

Leur ufage. ihd. 

Idée bifarre des Anciens fur les efprits: 
qu'on faifoic venir des Planètes. 13^ 
£ T A I N augmentant de poids fut le 
Feu. 272. 27 j 

E T o 1 1 E. Ter rc,E toile incruftce félon 
Defcartcs. ^i 

l)'0h vient VécUt dc$ Etoiks félon 
Métrodorç & Philolaiis. 158 

Réfutation. ' r^z 

Mneurs de quelques Anciens fur k^ 
Etoiles. tjS. 159. 1^3. 1^4. léf 
Réfutation^ ilitd^ 

Un fçavant qui regardoit les Etoiles 
comme autant de petites bougies, i ^5 
£^ A M £ M des conjcdures £c des pen« 






DES MATIE'RES. w 

fées différentes des Phyiîdcns. tf# 

7. &c. 

E;cHALAïsoN« qui pcrccnt k« 

Tonhc^aux fans percer les Bouiteilles. 

2jr 

Ex P 1' R ijE Nc E s. Ce que lafhyfiquc 

Nouyelic doit aux expériences. ^41 

242. 245.&C, 
ExpEXiï>rcEs d'Anatonjie. 289 

V Optique 2^r. 292. 2^3. &c, 

P^ Botanique. 29^ 257 

£pUQn fiances qui ont augmenté TUtU 

lité des expériences récentes. 298 
Comment il faut f^irc les expérience? ic 

Jcs obfcrvations. ., iM^ 



f 



FÉ RM E N t A T I ON s chymîqtfeçj 

Feu central du ?• Kirchcr. 60. 6x 
effets de ce peu. iM. 

Ofinion^ diverfcs fur le Feu. 74. 75 
Difputes de pluficurs Philofophes fût 
U pefanteur &la légç^^tc du Feu. 

■ 74- 75- 7^. 

Cprps qui augmentent de poids 4*ur ici 



V 



tw}' T A B L E 

Peu 3 à qucj point , en quel tfpacc <le 
temps. ^ 271. 272. 275. &c. 

f î. A M M E. Par quelles expériences on 
a fait voir la pelànteur de la Flam* 
me. ^7* 

Fî. u X & Reflux de la Mer. Sô 

Ofimons (inguliéres 8c bifarrcsU deflu$« 

80. 8i. 82. 8}.&c. 

Députe* Ae plufieurs Phyfîciens fur le 
Flux& le Reflux. Uid. 

'jkt d'obfcrvcr le Flux ic le Reflux^ . 

x^6. 287 

f jlf^r/ de cet AH. 288 

Comment on a reconnu dans la Lune la . 
caufe du Flux & du Reflux. 287. ^ 

28f 

Fontaines. Opinions diffiJrentes 
fur POrigioe des Fontaines^ 85* 90 

Pourquoi quelques Fontaines paroiflt^nt. 

i iendbks aux difSrentes phafes de la. 
Lune. . 289. 

F-oRME^Îes Corps, félon quelques^ 

Anciens. ^J* ^4» 

PovDUB. L34 

F'R A-PAO LO4, 100 

f^ o I D* Difpqte d'Ariftote , de Det. 
'* <;ftrees 6c .a un PhyUciea Moderne 



DES :MATI\E'RES. Xf4 
fvtr le Froid & le Chaud. 77. 7I 

Pfnfées finguJiérçs;& bifarres fur le 
Froid & le Chaud. 77 

Comment les Modernc$iOnt découvert 
dHférentf ef&ts (ingUUe^$:d.u. Frpid 

, 4f,du^Chaud.. 2.7 di 177., 2781 &c^ 



G- A XI 1 1'» , fixant I1iorfc«r. du 
Vuidc à une certaine hauteur. 73. 

54^ pcnfée fur la caufc du Flux& dm 
Reflux. 84.^ 

Cassen oi. 317 

G E N I B s. Cex)i|i t rcn4u!€S,plus beaux 
gfnies , inutiles pour la perfeâton 
4e I4 Phtyfiquç* 2IJ. 

Ç e\o m jî.\xîi.i E*. Son utilité pour ik 
. Pbyfîque. 139. X40. &o 

Çi a o F F L E« Ef&fi idngulier de Thuilc. 
.dcGirçfaç. 285, 

Qi. A c ^ diminuait de poids m fort 
de.rHyvcr.. 244. 

^«oiM^*^ P€rcïra.c _ n^ 



tTiîj ' T A B L E . 

H 

U &j^ I s p n £ aÉ s de- Magdebourg 9 

leur origine i6^. i6^ 

HtRACLiTi. Son opimon fur les 

principes des corps, lO 

Herdcltte difputanc contre Dcmocrîtc, 

il. 12 
Hefddiu gcmiiTanc fur les folies des 
. Immarcraliftcs. 3 1 

p f er.fée fur le Flux & le Reflux. «7 
fur la Lune. 141 

FenfU £nguiiere fur la grandeur du 

Soleil. 1 54 

Ofinion l)ifarre fur lesËcllpfes. 185 
Hi E R07H 1 L I. Son idée fur le fiége 

de l'Ame. lO} 

H I PPO C£ NT AU RIV it^ 

H I p p o N. Son opinion fur ies prin- 
cipes des corps. . ii.i). Î4 
Hommes. Pcnfées particulières de 
: 4quelques Anciens fur les preiliiers 
hommes. 93* -^4 
H t; G B N s. 177 
H Y p A Ji Q,u E. Sur la Vifioa. 107 

I 



DES MÀTIFRES. x\% 

I 

IDe'is. 85 

Commenta force d'eflaycf-divcffos 
Idées , de les comparer , de les réfu- 
ter , d'en chercher , d'en fubftitueK 
d'autres , on a pcrfedionnc laPhyfi- 
que. ^.7.8.9.^0. Il, 12. &c^ 
Instrumens nouveaux in vcfl^ 
tes pour peïfcdionner la Phyfique^r 

301: 
Les Inventeurs. Comment on a inven- 
tes ces Inftruments , en quel temps , 
comment ils ont fervi à enrichir la 
Phyfique, 301. 302. 303. JO4. &c. 
Journaux, ou Mémoires Litté- 
raires. ;4a 
Ce que c'eft. iiid.. 
Origine ou inftitutioti des Journaux, 

341 

U^ans quel temps ils commencèrent^ en 

divers Pays de l'Europe. 341. 342. 

345-. &c. 

Ufdge des Journaux pour la pcrfcûiori 

de la Phyfique; _ 34^, 347 



Tom IIL 



tx t A B L E 



K 



KlkCHin fur le ]^cu ccntrâL 

fiar rOrigine des Métaut , Acs lierres , 

des Vokans Sec. thii. 

fur l'Origine des Fontaines*- 9 r 

fwr la Lune. ï 44 

/&! la gtandeut du SoieiK 1 jfc 

fur les Etoiles. 1^7 

Comment le P". Kirchct s*y prit pour 

' éclaircir les Phénomènes de l'Ai*- 

man. 255. 25^ 

K o I) I G fuf k$ plantes. 1 3^' 



LA c r A N c É. Siifles Aritîpodes.57 
L E I B N I T 2^ 12^ 

1 È M E n. Y. 35^ 

L E u c r p î> È. 2f 

lâf/f particulière fur la figure de k: 

Terre. 5^: 

)!Jfr le Soleil. ' 15^ 

fur le Sy ftéinc du mondci j 70. 1 7 1 

Rijutàtion. iihL 
Li£RK£ , caradérc d'cfprit qu'on peut 



DE/KtÂTlk'RES: «j; 

comparer au Lierre. 213 

1 1 M A ç o N. ^ 1 04 

X I Qjir E u R s. Commenf on a décou- 
vert que les Liqueurs pcfent fur là 
incmc bafc précifément à raifon de 
. leur hauteur. ' 169. 270 

Lumie'r,ê. iio. ]II*&C« 

Lu Ni. Etlipfesilc Lune. 181 

idées bifarres la-dcflus. iSj. 184. &c. 
Animaux imagines dans la Lune. 137^ 
¥é'e fîngulicrc & bifarrc des Pythjfc:. 
goriciens lâ-dcflus. ibià. 

La Lune habitée fclon quelques An- 
ciens.' ^ 137. 138 
ïd/es extraordinaires, biiàrres,. ou fauf- 
fes des Anciens fur ce qui regarde 
la Lune. 137. 138. 135. I40. 14I.&C. 
Réfutation. ibié^ 



M 



MACHINE Pneumatique. Origine 
de cette machine. 264 26 j 
^à & comment elle s'cft pcrfcdionnée 

166. i6y 
Inventeur de cette machine. 3 64 

^on ufage pour la Phyfiquc 307 

M A».'A IDÏ. ' 33^ 



îcxij TABLE 

Mariotti fur POriginc des 

Fontaines. ^o 

Jut les couleurs. iif 

/»r le cboc des corps. Machine dont 

il fit ufage poux cela. 15 3 . 254 
Cet ufage. 25 j 

M A R s I G L I. Ce qu'il a fait pouc 

r Académie de Boulo^^ne. 325. 

M A T I e' R E fubtile, Philbfophcs quL 

fcdifputent la découverte de la Ma- 
tière îubtile. 3^-37 
M E* c H A N I Q ty E. Son utilité peut 

la Phyfique. i3f 

M b' M o I a £ s littéraire» de ta Grande 

Bretagne.. . ^ • 34 j 

Mer. Idée finguliérc de Démocritc 

fur la Mer# 79 

M E r s E N N B ( le P ). 3 1.7 

Me* taux, a quoi nous devons les 

Métaux j félon Egicure. 6%, 

Ortgint des Métaux félon Kircher. ^r 
Me't H o D E. Pourquoil'on perd le 

temps faute} de Méthode. x%ii 

Ce que c'cft que Méthode. zzS 

Différentes cCpèccs de Méthodes. iFiit. 
Caraàéfe^ ufage de TAnalyfe. 227. 228 
CaraSére , û^ge de la Synthefé.. 21Ï 
Ce que rAnaryfé & h Synthéfc ont dç 



DES MATIE'RES. «i^ 
commun &<ic particulier 117. 228 

Comment il faut faire ufagc de l^unc & 
de l'autre. ^ ii^ 

Fruit de cet «fagc^ 1 3 a 

Méthode de Platon & d'Ariftotc, 
défauts de leur Méthode. Z} i . 232 

^^V4nt4gjesdc la Méthode des Moder- 
nes fur celle des Anciens. 2 3 ii 

fx^w/^/^. de la Méthode des Modernes 
dans l'explication de TAinian. 233-.. 

234. &c. 

O^fojttion de la Méthode ordinaire de; 
Defcartes & de celle de Neuton,, 

13V 
Ufage GLUe Defcartes & les Cartéfien» 
ont rait de la Méthode. 237. 238 . 
Metbcde qui règne dans les en- 
tretiens Phyfiques'd'Ariftc & d'Eu-^ 
d'oxe. 2.38 

Vfdge que la Méthode des Modernes- 
fait des Mathématiques pour la per*^ 
fedion delà Phyfique. ^35 

Ce que la Phyfique Nouvelle doit à la 
Méthode.. 22^. 227. &c, 239. &c. 
MtTRODORE. Sa^penlée fur les Co- 
mètes- 188 
MioR. os € opi. Invention du Mi^ 
crofcope 5^. comment on fait un Mir^^ 



iiriV t À B L É 

' CTofcOpc. 19 tf 

5#iiufage pour k pcr£edion de kPhy*^ 

fiquc. 3n. 3 il. ^rj. 314 

Monde intelligible de Platon^ ce que 

c'cftr 34 

Tinfèis dîncrciitcs fur la jpîuralitc des 

, Mondes. Ï94. 19^ 

fkr la figure , l'étendue , Tunité , la 

durée du Monde. 195. i^C* 

Le Monde regardé comme un AnimaL 

198.. 15^. 
Uit bifarrc de Pkton là-deiffùy. iod 
Opinions divcrlcsfar Torigine du Mon- 
de 101. 103. &e 
MouvEMiNT. Zenon traitanr lé 
Mouvement de chimère. 43* 
Rifuuùên de cette idée. 44 
JHfftne d'Ariftotc , de Defcartés , &c. 
fur leur mouvement. 43. 44. 45. j{C. 

47- 4» 
Jdûjens i^%x où h, Phyfique cft parve- 
nue ati point de pcrfcdion où clic 
eft. z* 2. &c.> 



N 



N 



A T u R E. Ce que la Phyfique 
Nouvelle doit à Tétndc de la Na* 



D ES" M A Tï ETl E S. xxt 

' tiircdans la Nature-même. zii. m- 

Ce ^«i fait qu'on s'attache âifjèment 

aux pcnfées des autres , aulîe^ de 

"^chcrchct la Vérité dads-h N4tûrc- 

même. - i^^^*- 

tV que c'cft qu'étudier la Nature dani: 

elle même, comment il faut l-éçu-*' 

dier. i^f- 

N A usri^iT AN K»- , 3^ 

N E u T o N- Sàr la velreèi attradivè ou: 

répuffîve* ^^• 

Neatm aux prifes avec Dcfcàrtes. 6^^^. 

éj 
V^titon fur lar Pefântcœr. 6% 

Oppq/tHon & contrafte de Neuton Bc 

. de Defcartes. 3 **• ^^9- ^^o 

Ffévenum pour Neutron. i^o 

Lfctsàs cette prcveMion, ii^é rit 

OB s E R V A T ï o N y; Commette 
les obfervations & les cxpéi-ieh^ 
ces ont enrichi k Phyfiquè Nouvel- 
le. 14 1.- 242. 24).&c- 
€e que la Phyfiquè leur doit. HA^^ 
O'D I tr Krs. idées diffitrentc* ià-defluî^< 

loj 



xxTJ TABLE 

Ce qui donne de' l'odeur au Cuivre j aiY 

Fer 3 au Marbre 3 &c. 244 

Oecetes^ voulant plus d^une Ter* 

re. jo 

Oenipode* Son- opinion fur les 

principes des Corps» 1 1 

Opium. 249 

Of r N I o N s. Comment Pcffai , & 

rèxamen des Opinions diverfes des . 

Anciens ont fcrvi à perfe^ionncr la 

Phyûquc. é. 7, Sec. 10. 31. &c.iooi. 

&c. 
O PTiQ^u E. Ufage de rOptiqi^ pou* 

perfcdionncr h Phyfiquc. 240. 19 1 

191* %9i- 25^4. &ç 



PA R M E K 1 E. Son opinion fi]c 
les principes des Corps* 14 

P«i/?^ fingulicrc & bifarre de Parmeni^ 
de fur les premiers hommes, ^j. ^4 
fon idée fur le Siège de l'Ame. lo-i 
fni^ la girandeur de la Luiie; 1 41 

Pascal. 224. 1^}, 2^^.' 3 17 

Peintuiie. ^ 212 

P E QJ3 E T. ^7. 2-85 

C9mm:Nt\iz découvert le Réfervoin 

du 



©à Chyic K le Canal Thdrachiquc* yj 
Pereïra. Ira 

Pe'rip ATÏ*TIC1E N$. 21^ 

pESANtivk. Divisrfes opiniûi^s H*" 
deflus. é8. ^^. &cV 

J)ifpute de ©cfcârtes j é'Albcrt-lc- 
Gïand: , d'Ariftotc ^ & de Platon 
furla pcfailfeur. 6%é6%70.yi 

pETitESs E.Commcnt Boyk s'y prit 
pour donner quelque idée de la pe- 
titcflc des Particules de h Matière. 

143. 244. 245. &CCm 

Pue' r e' <5 y d e. Son opinion fur les 

Principes des corps. 9 

pHrrLOLAiis.Sa peïilec far le Soleil. 

Jkr k (ituation du Soleil. i6^ 

Physicien Moderne. Coiraticnt il 
s'inftruit par Fexamen des opinions 
diverfes. 30. 51* &c. 

PftYsia.ui. Moyens par où laPhy- 
fique a atteint le degré de perfeâion 
où elle eft. t* 2. Soc. 

Crquc la Phyfîqiic Nouvelle doit à 
l'efTai & à Texamen des opinions dif- 
férentes. I. 2. 3. 4 &C«' 

!rf rérude de la Nature dans la Nature 
même. 2x1. 2ix. aij.&c. 

Tçme III* c 



nrii) TABLE 
A la Métboile. %z€. ZTJ. tcd: 

Aux oblêiTations , aux cxpéjrieiices* 

241. 242. &c. 
Amx inftruinciis nouvcaox. 301. 302. 

&c 
^A rétabliflèment <lcs Académks. Ji^. 

3 17. &c. 
[^ l'înftlturion des Journaux , ou des 

Mémoires Littéraires. 340. 341. &r* 
Ce qui a retardé le progrès de la Phy- 

fique. 213.214. 

Cêmmcntlc^ grands Phyficiens ont enri* 

chi la Pbyfique. • 214 

P 1 1 R R E s ^ animées par un Ancien. 

Tkm formée de deux liqueurs. 284. 

Slanetes regardées comme des 
Animaux. 13^ 

TUneUs découvertes par les Moder-* 
nés 3 comment on les a découver tes^' 
ceux qui lesbnt découvertes. 309 

!P/4iir«/ regardées comme des Animaux; 

127. X28. 125» 130* &c. 

HifiitAtUn. ibid. 

Vfâgc du Mîcrofcope pour l'Anato- 
miedes Plantes 312» 

P 1. A T o N« $ut ks principes des Corps. 



DES lïATïB'^KÎS. 9sAt 

7lrr ie Siégr de r Ame^ - ^ io| 

Sur les Couleurs* n 5 

Sur les Plaote». 1 17 

^»r VAmc des Bêtes, . ' 1 24 

Sur la grandeur du Soleil. • lyf 

/!ir lés Etoilea* 1^3 

/«r la fituation des Aftrcs.. ty^^ 177 
fiir la fituation des Elémens. i ^4 

/«f l'étendue , l'unité , & la duicc du 

Monde. i^j 

fiir Tor^inc de rUnivers. 299 

Platoniciens. 21^ 

P 1 1 N E. Sur la fîgure^de la Teire. 54 
/«r le Flux & le Reflux. »y 

/ir la Foudre. 135 

Jdee fin'guliére là-deflus, i6id. 

jPHw» _, ' 241 

P L t; T A R Q,w E. Sur Torigiiie de PU- 

nivers. 104 

PôiEdu Monde. Idée particilliéxe 

d'Ariftotc U-defTus* 1 57 

Pomfes afpirantes. 2^1. i^z 

fores. Comment on en a découvert 

dans rOr > Se vu dans le Charbon 

Triime. r^i 

Privât TON. Principe des Corps 
ielon Ariftote* 23. 24* 



trx T X • L r . 

Paoportioii* Coimnentcfi a:o& 
fervé dans quelle proportion les 
Corps accélèrent Icôx nouvemene 
dans lcurcbute#' zf^^ié9 

pour DR! à Canem-^A q«el point 
l'inflammation raréfie un grain àt 

• Poudre. • 24^ 

P T o L e' M e' E. Son Syftème de lUni'- 
vers. %jS. 179 

PRQTAGORAS. jt 

Providence* ^oi« 20^ 

'.Ariftou fur la Providcnct* 201 «^ 207 
PuidoME. 2^3 

Pythagori. Son c^ïinioa Hngulié- 
rc fur les principes des^ Corps. 15 

^09 idée fur le fiége de TAme* loz 

^f les Plantes. 129 

Sur la fituation du Soleil. t6f 

PjHfdgott fe défendant d'avoir £dt les 

Bêtes de pures mackineSé. 21% 



♦ 1, 



Q 



UxtiTi* occulte^ , 2^ 



PE$"MATIÈ*RES. xwj 

»... • 

R 

RE*'ko»ki. Ce que PIîbc en dtr 

^ e'pv'bli qv F des Lettres. 3 4} 

Rhedi. ijr 

Il I c c I o t î ( le P. ) Comment il ob- 

ferva raccéiératioa des. corps dàn* 

leur chute» lyf 

RoBERTAt. JI7 

ROHAULT. 29}. 

£ 

SA N G. Où le Chylc commence I 
prendre la qualité de Sang , feloa 
quelques Anciens. ^y 

Saveurs; Différentes penlees fur le» 
Saveurs. I05. lotf 

Se A L 1 G E R« Sur le Flux &le Reflux» 

S E* B A ST I E NT* f'fc P. ) Machttic avcc 
laquelle il obfcrva i'accclération des 
Corps. lêo 

S E L £ u G u s fur le Flux iC le Reflux. 

^i^nz* 0.0 £• Sarpenfee fur le Mbn^ 



Xnt; * T A B l E 

vcmenf« ' 45 

Swr les Comètes. 1 5 1 

S î A M. Roi de Siam ^ qui demandoic 

fi le Soleil d'Europe étoic celui des 

Indes. 50 

Société' Royale d'Angleterre. 3 17 

3x8. &o 
So c R A T i fur l'Ame Acs Bêtes. 124 
Sur la Providence. 107 

Soleil. Opinions fingiiliéres fur le 

Soleil. 145. 1^6, 147. 14!. 149. &c. 
PrnpVi diflercntcs fur les éclipfes de 

Sokil. X i^ 

Sur la grandeur du Soleil. 15^. 1 57 
Sur la (ituationdu Soleil Uy. 170. 172 
Sommeil. 103 

Ce que c'eft félon A ri dote. ikiéL 

'£xpre(fion particulière d'Ariftote là« 

defTus. iHd. 

Stoïciens. Sur la fîtuation des Etoi- 
. les. I6i 

S T R A T o N. Sur les Comètes. 1S9 
Jdii particulière fur le fiège de Tame. 

lOZ 

Systèmes. Pourquoi tant de beaux 
efprits adoptent Ci ailemenc des Sy*- 
ftemes déjà tracés. m. 21$ 

Çm^^f^ cela nuit à la perfeftioa de U. 



t>ESMATIFRES. rjtxvi 



TELESCOPE, Origine in Tclef- 
copc. 301. 30X 

^^imifâgc pour kpcrfcûion de la Phy- 
fiquc. 50r8 

Terre. Idées particulières des An- 
ciens fut la figure & la grandeur de 

la Terre. 5^- 5^-5$ 

Z4 Terre regardée comme un animal. 

Idée bifarre d -un Moderne fur la gran- 
deur de la Terre & des Aftres. 60^ 

Terre , ce que c'eft dans le Syftcme de 
Defcartes» ^ 

T H A L E' s fa penfcc fui les princrpes 

des corps. * 

Sht la figure de la Terre. 5 S 

ifwr laLuBc. i5>- H*- ^^* 

iS«r le Soleil. I53* M7 

^«r la fituatibo durSoleit i^? 

Sut lesL Eclipfcs de Soleil. 1 8tf 

Sut les Eclipfcs de Lune. liS 

T I k E* E. fa penfcc fur la caufe du 

Flux & du Reflux. i^ 

.Tom CE L L I réfutant GalUéc 7J 



îiMîf T A B t î 

Cêmmiftt TorkrcUe a déterminé^ la 
pefanteur de TAir. 161 

Comment il a anéaati fhonreur da 
Vuidc# 302|r 

T O U 11 N E F R T. 3 îV 

Tkansparekcc* ii^ 

jtrifiùti fur la Tranfpaïcnct. i^i^rfr 
Tremvlemens de Terre 5 leur 
origine fclon le, P. Kircher. éî 

Trévoux. Mémoires de Trcvouï^ 

344 

TSCMIRNHAUS; 3 JJ 

T Y c H o fur le Syftemc de l'Univers* 

Y 

■> 

UNl VE R S. 155 &C. 

Van ieke (fcP-)' 5x 

Vapeur s. Effet particulier des va^ 
peurs. 250. 

V E R T 1^ attradivc & répulfive. 6^ 
Vision. Idées fingttïicres& bifarre» 
des Anciens ûnrlaYifîon. 107. loli- 

io9« lia 

XéfuUthn^ iUâ. 

Difpute de plufieurs P&yfîcicn^ fur h 

vifion. iHd^ 

:!V X T R u y s fur la iituation des 



ly'ES MATIE^RES. xxx» 

; Plane tes. 17 j 

VoiE-ladéc 1$% 

JPenf/e fauffc de Déniocrîtc fur Téclat 

des Etoiles de la voic-ladcc, 15^ 
iéfuution. IJ9. ijîa 

W//J particulières de quelques Anciens 

Sur ia voie-ladée» 161. 16 x 

Réfutation. Wti. 

y o L c A K s. Origine des yokatis félon 

le P. Kircbçr. 6x 

VuïDE. 39 

iV«/w diverfes ,difputes de piuiieurs 
Pbiloibphes fur le Vuide. 40» 41* 

Grands génies qui ont été pour rhorreuc 
'4u Vùide» > 2j(t 

X 

XE K c R. A T E fur la ntuatioti 
desEtoiles* i^S 

XiNOPHANE. Son opinion fur les 
principes des corps. ix 

1S4 penfée furies habitans imaginaires 
de la Lune# 138 

O^nwn finguUcrc fiir le Soleil. 145 

M5 
MêfMtâtionm. iM^ 



iwvj TA^IE DES MATÏETIES. 
liée extraordinaire fur les Etoiles, i ^3 
Réfutdtiên. 1^4 

idée (inguliére fur les Eclipfes de Soleil. 

fur les Comètes. xSS 



ZA R A T B s. Son opinion parti- 
culière fur les principes des 
corps. I f 

Zb'nitic 197 
Zenon. Sa peniee fiir le Vuide. 40 

Idée bifarre fur le mouvement 4) 

Opinion fur le fiége de Tame^ lOi 

(kr le Soleil. 147 

fiêf la Providence* aoS 

Z o N £ s. 145^ 



Km de là TâtU du Tf4ifiémi Tm$. 



